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28 octobre.
un l'ait tristement caractéristique, vient de

«.«passer à Châlons-sur-Marne. Par suite d'une
>l?ae de nous ne savons quel employé de
rinipiidance, un détachement d'infirmiers, di-
 ipri Dar ciiemin de fer sur le camp de Châ-
nns s'est vu dans l'impoSsibilité de continuer •

«a route au delà de la gare de cette dernière
ville et a dû y séjourner toute une nuit. Or,
r hâlôns est encore occupé par les Prussiens.
TI en est résulté divers incidents regrettables,
dont on trouvera plus loin le récit détaillé. Les
soldats s'échappèrent de la gare et se répan-
dirent dans les cabarets, où ils se trouvèrent
L oi-ésence de militaires prussiens apparte-
nant à la garnison de Ghâlons. Les uns et les
autres étaient armés, et sans l'intervention des
autorités allemandes et françaises, peut-être'
aurions nous à déplorer quelque grave con-

Notre Courrier de Paris fait très-justement (
ressortir, à cette occasion, combien il importe
uue par l'épuration du personnel des admi-
nistrations militaires, le gouvernement se '
hâte de prévenir le retour de semblables er-
reurs, trop fréquentes en tout temps, et qui, ;
on le' voit, peuvent avoir parfois les consé-
quences les plus funestes. i

* La note que le Bien public consacre à J'in- ;
eident de Ghâlons annonce bien que le sef- <
gent-niajor qui commandait le détachement a J
été ou sera sévèrement puni, pour n'avoir pas
su maintenir la discipline parmi, ses hommes. ;
Le soldat, qui a bousculé une sentinelle alle-
mande, aura eu aussi ses quinze jours de pri-
son en arrivant au camp. Soit, ils ont eu tort, !
mais sont-ilsplus coupables que l'employé qui, ;
par ignorance ou par distraction, inscrit sur la j
feuille de route du détachement la dest ination <
de ChàIons au lieu de celle de camp de Châ- ^
Ions? Et le fonctionnaire de l'intendance à qui ^
l'on présente cette feuille de route à signer —
et qui la signe sansbroncher .celui-là. ne porte- ,
t-il pas, dans cette affaire, la plus grosse part '
de responsabilité?

(
Un autre incident s'est produit récemment (

à La Père, et a motivé, dans la presse, des j
commentaires assez vifs. Le ministre de la (
guerre entreprend aujourd'hui d'y mettre fin s
par une note que publie le Journal officiel,
mais qui ne nous paraît pas aussi concluante
que semble le croire l'honorable général de ,
Cissey. ' ]

Il s'agissait d'une réunion d'officiers dans '
laquelle un lieutenant-colonel, attaché à l'état- i
major du ministre de la guerre, aurait soutenu ]
que l'armée était encore toute dévouée à l'em- i
pire ; il aurait, ajouté que le 1 ministre de la j
guerre éviterait, le cas échéant, d'entraver ^
l'expression publique de pareils sentiments, et (
qu'il se gaidera.it bien surtout de sévir contre
les militaires qui pourraient prendre part à
des manifestations impérialistes, comme iU'a (

fait pour les manifestations républieames''de -
Grenoble. - ]

Toute la scène est racontée, au reste, avec ]
beaucoup de détails dans notre correspon- <
daace parisienue, et nous n'y insisterons pas, (
si ce n'est pour démontrer l'insuffisance de la -,
noie officielle qui conteste l'exactitude de ces j
faits. « On croit devoir faire • connaître, dit ,
cette note, que, loin de garantir l'authenticité <\
de ce récit, tous les témoins mis en cause ]

viennent unanimement et spontanément de ]
protester contre les allégations contenues dans J
l'article précité. » . i

Où, quand et comment les témoins mis en ]
cause ont-ils protesté ? La note ne le dit pas,
et si le ministre de la guerre est suffisamment (
édifié, le public ne l'est pas, et il attend des *
explications plus complètes. (

Le gouvernement belge serait à la veille de '
reculer devant l'hostilité que l'opinion catho- (
lique manifeste contre le service militaire I
obligatoire. Le Courrier de Bruxelles annonce I
lue les membres de la grande commission c
militaire réunie dans cette ville, n'ont pu se t
«lettre d'accord sur le projet de réorganisa- (
hon.de l'armée. « Les membres civils de la f
commission, ajoute la même feuille, ont for- /
«tellement refusé leur adhésion aux nouvelles
réformes militaires. Le projet ne sera proba-
blement pas présenté. » s

c
•Les journaux anglais discutent, avec un dé- t

pit manifeste, la sentence arbitrale rendue par
l'empereur d'Allemagne dans l'affaire de l'île
San-Juan. On trouvera le reflet des impres- •
sions du public et de la presse dans notre

u correspondance de Londres, sur laquelle nous

ie appelons l'attention du lecteur. La lettre de
ie notre collaborateur contient, en outre, quel-
;. ques détails très curieux sur une récente ma-
'_ nifestation des policemen de Londres, et sur.
>I . l'organisation de la police en Angleterre. LaJ
.Q comparaison, qu'on pourrait être tenté d'éta-
i blir entre la police anglaise et la police fran-
j? çaise, n'est malheureusement pas ,. on s'en
?" convaincra aisément , à. l'avantage de cette
'g dernière.

[j -«s*.

s De ia réfanae de l'enseignement secondaire.

e IV
« — Nous savions que nos enfants •

étaient surmenés, qu'ils n'avaient pas
l de temps pour la lecture et la réflexion. »
l Est-ce un adversaire de l'Université
ë qui porte ce jugement sur l'enseigne-
. ment de nos lycées ? Non point,
, en vérité ; c'est " M. le ministre de
- l'instruction publique en personne.

Or, c'est là un des faits, sur lesquels
- nous devons porter .l'attention la. plus
" sérieuse, au moment où il est question
* de réformer notre méthode.
s . Oui, « nos enfants sont surmenés »,

tous ceux-là doivent le reconnaître qui
. n'ont pas perdu le souvenir de leurs :'

années de lycée, ou qui suivent avec
| assiduité le travail de leurs fils, et il
i n'est malheureusement que trop vrai
1 de dire que nos enfants « n'ont pas de [
: temps pour la lecture et pour la ré- ;
1 flexion. »

Voyez, en effet, comment la méthode \
j actuelle entend l'instruction !

L'élève n'a que quatre heures de
classe par jour, nous dira-t-on ? Sans

t doute; mais combien d'heures lui faut- .
3 il pour vaincre les devoirs, qui dans ces <
* quatre heures de classe s'accumulent ;
1 sur lui ? i
l C'est là que nous toucherons du doigt :
\ un des vices les plus funestes de la mé- ;

thode, et nous voulons nous y arrêter i

3 très-par dernièrement , parce, que ce !
. sont ces errements-là qui, entraînent s
i pour tout le reste de 1 enseignement ;
- universitaire les conséquences les plus
* graves. Nous ajouterions même volon- 1
r tiers que c'est ici le nœud de toute la : 1
' question et que, si les autres réformes 1
l doivent porter des fruits, c'.est par celle- j
^ ci qu'il faudra commencer. <
3 . L'action personnelle des maîtres , <

nous l'avons fait remarquer dans nos 1
; premiers articles, s'est effacée peu à peu ]
- dans nos lycées; le maître véritable, s
, dans la méthode des jésuites, ce n'est {
1 pas le professeur, c'est le livre, le ma- <
j1 miel; l'abrégé. Il y a là comme un re- , i
l flet du principe supérieur de cet ordre 1
s fameux, comme une application de la i
j pensée qui le guide dans toutes ses ma- (
3 nii'estations : 1 homme disparaît devant ;

une formule, dont il ne doit être que i
i l'exécuteur servile. <
, A. quoi se passent les quatre heures 1
1 de classe dans nos lycées? À des réel- ]
5 tadons, à des dictées; le professeur

« donne des. devoirs », que l'élève J
> « fera » chez lui ou à l'étude ; le lei> <
'. demain celui-ci revient en classe; le <
. professeur constate s'il a appris ou s'il 1
> n'a pas appris; un jour par semaine la <
i classe « compose », le professeur alors i
Î emporte à son tour chez lui les devoirs \
 écrits, et les corrige, et il rapporte quel- \
1 ques jours plus tard la classification des (
; élèves par ordre de mérite. i

Où se fait donc le travail véritable, i
sérieux et profitable? Ce n'est point en s
classe, c'est au dehors. Et, ce travail <

 terminé, l'élève assiste-t-il à sa correc-

r don? est-il partie active, partie pré-
3 sente seulement, dans cette révision de
; 'ses fautes? Non! c'est en son absence,
' c'est sans sa participation, que se fait
\ la correction, et il n'en apprend que le
„ résultat. Or, ce n'est pas le résultat qui
. est la chose importante ; c'est la revue
•. môme du devoir, avec les observations
: qu'y apporterait le professeur, les ré-
• flexions de tout genre dont il i'accom-
 pagnerait : si l'élevé doit profiter véri-
| tablement de ses devoirs, il faut que lé
' maître les lise avec lui, qu'il lui fasse re-

marquer les fautes commises, qu'il lui
indique quelle était la tournure correc-
te ou le mot propre. Une heure de tra-
vail pareil est plus fertile en résultats
qu'une semaine de cette application
passive, que la méthode impose au-
jourd'hui aux enfants,pendantle temps ;
qu'ils sont en classe.

L'activité de l'élève commence, alors ;
que les portes du lycée se sont fermées 
derrière lui. Il se rend à l'étude ou chez
lui; et là, il travaille. Les devoirs se dé- :
roulent devant lui; ils sont nombreux;
ils le tiennent jusqu'à la nuit. Le pro-
fesseur l'a placé devant des difficultés à '.
vaincre et c'est à cela que s'est borné :
son rôle : c'est un autre qui devra pren-
dre l'enfant par la main, l'aider dans ce :

travail, le plus pénible et de beaucoup
aussi le plus sérieux et le plus fructueux,
-— et si, par malheur, l'enfant ne trouve
pas autour de lui cet aide, si ses pa- ;
rents n'ont pas les moyens de lui don- :
ner un répétiteur, si son père est oc- <
cupé ou s il est mort, et si la mère '.
reste seule devant ces devoirs qui dé-
passent les connaissances de la femme, :
— comment veut-on que l'enfant se '.
tire de ces difficultés ? i

. Or, cette partie du travail n'est-ce '.
pas précisément le maître qui devrait
la faire avec ses élèves ? La classe ne '
devrait-elle pas être le lieu où "l'élève ;
apprend à travailler, apprend à penser, '}.
apprend à se rendre compte de ses er- ]

reurs ? Le rôle du professeur, en bonne ]

pédagogie , consiste-t-il à « faire un j
cours, » ou plutôt ne devrait-il pas con- '
si'ster à se mettre en communion con- j
stante avec l'élève, à l'initier au travail, '
à le « corriger » devant lui et avec lui.

Dieu nous garde d'être injustes à
l'égard des professeurs de nos lycées!

: Nous savons fort bien qu'un grand nom- t
bre font des efforts très-méritoires pour (
s'acquitter de cette besogne, délicate et t
dure entre toutes; mais que peuvent-ils
contre la méthode? contre la routine? \
Les prescriptions sont là ; elles leur im- l
posent de faire comme leurs prédéces- s
seurs ont fait; il faut qu'ils donnent un .
grand nombre de devoirs, il- faut qu'ils f

obéissent, et s'ils réussissent à ajouter

( à ce labeur un peu de cette int^rven- '
' don personnelle dans le travail de l'en- *
faut, nous devons leur en. savoir gré, ,(
comme d'un reste de droit qu'ils nous j
accordent, et auquel rien ne les oblige, j
Aussi n'est-ce pas au corps enseignant \
que s'adressent ces critiques, mais à
la règle qui le conduit et qui l'op- i
prime. I

Dans l'accablement de travaux qui <
résulte pour l'enfant de cette méthode '
d'enseignement , comment veut-on
qu'il trouve du temps encore pour « la (
lecture et pour la réflexion ? » Et un ;
enfant qui ne lit pas, ,qui ne peut pas i
recueillir ses idées, qui n'a pas le loisir
de laisser son intelligence digérer la «
multitude "de choses qu'elle absorbe^ J

quelle base donné-t-il à sa vie ? com- {.
ment se prépare-t-il à devenir un ho m- j
me ? qu"est-il, sinon une machine docile j
entre les mains d'un mécanicien plus ,
ou moins habile? i j

L'enseignement des écoles ne doit | ]

être pour l'enfant qu'une moitié de son
éducation ; c'est dans la famille, par la
lecture, par la réflexion^ qu'il doit com-
pléter ce que le lycée lui apprend. Mais
s'il n'aplus le temps de faire autre chose
que ces « devoirs » inert.es, que devien-
dra-t-il? Nous ne voulons même pas
parler du développement du corps qui
devrait marcher de front avec celui de
l'esprit, et qui est singulièrement com-
promis par cette méthode : comparez
nos conscrits à ceux que l'Allemagne :
nous a opposés et voyez laquelle des
deux nations a le mieux préparé ses en-
fants à la vie et à la lutte. Mais, en de-
hors même de cette question, nous le
demandons, que devient. le développe-
ment de l'intelligence avec ces règles
de l'ancienne méthode? Nous faisons
peut-être de petits savants, des savants
d'une espèce particulière, d'une nature
singulièrement factice, ressemblant à
cet hmminculus de Gœthe, qu'un al-

: chimiste produisit en mélangeant des
substances dans un bocal et qui ne put
jamais vivre que dans son bocal; niais
nous ne faisons pas des hommes. Or, si
l'éducation • du lycée, ne réussit pas à
faire de nos enfants des hommes, on
peut dire hardiment que cette éduca-
tion est vicieuse. Il y faut porter re-
mède et sans tarder.

Puisque « nos enfants* sont surme-
nés », puisqu'ils « n'ont pas de temps
pour la lecture et pour la réflexion »,
réformons la méthode qui" produit
d'aussi fâcheux résultats, et réformons-
la immédiatement, car le temps presse.

Nous voudrions que, dans leurs réu-
nions, MM. _ les professeurs portassent
leur attention sur ces nécessités et que
de leurs discussions sortissent des pro-
positions nouvelles et spéciales, que M.
le ministre a sollicitées de notre corps
enseignant, et dont il serait heureux
assurément de faire son profit. Sa ré-
forme actuelle n'est qu'un commence-
ment , la circulaire le dit expressé-
ment; de la collaboration active des
professeurs et du ministre il peut sortir
une réforme complète, une refonte rai-
sonnée de la méthode qui nous a fait
tant do mal et qui doit disparaître.

.. : __. -<s&e-

Jeudi passé avait lieu à Sains, dans le dépar-
tement de l'Aisne, une. distribution de prix de con-
cours agricole, à laquelle présidait M. Henri Mar-
tin, député.

L'éminent historien a prononcé, à cette occa-
sion, un remarquable discours, dont nous déta-
chons le passage suivant, qui a été accueilli
par les applaudissements enthousiastes de l'as-
sistance.

L'orateur s'adresse aux instituteurs des campa-
gnes j>résents à la cérémonie :

Aspirer aux premières places ne doit plus
signifier aujourd'hui qu'aspirer à se rendre,
parmi ses égaux, le plus utile à ia patrie.

Cette émulation là, elle n'est plus blâmable;
elle est légitime ; elle est sainte, Nous le disons
pour les .maîtres comme pour les élèves appe-
lés, les uns comme les autres, à de grands de-
voirs.

Nos pères, au commencement de la Révolu-
lion française, ont surtout parlé des droits,
parce que, durant bien longtemps, les droits
de l'homme et du citoyen avaient été foulés
aux pieds. Ces droits sont reconquis, et per-
sonne ne peut plus nous les ravir.

Il faut donc désormais -parler surtout des
devoirs ; car nous sommes tombés pour les
avoir méconnus, et nous nous relèverons en
les connaissant et en les pratiquant.

Vous, instituteurs, vous avez des fondions
d'une bien haute importance à remplir dans
ia société. Vous avez autre chose à faire que
d'apprendre à nos enfants à lire, à écrire et
à compter. Ces notions matérielles, auxquelles
on limitait autrefois votre enseignement, sont
bien nécessaires, sans doute ; mais elles ne
sont que le point de départ de l'instruction
pi-iniaire, Vous avez, vous aurez de plus en

I plus à donner d'autres connaissances à vos

élèves, et ce n'est pas seulement des connais- <
sances que vous avez à leur donner, ce n'est s
pas seulement de l'instruction, c'est aussi de <
l'éducation. C'est dans l'école publique que i
doit se préparer le citoyen. Vous avez à en- i
seigner aux enfants de la France l'histoire de t
ia patrie, à leur dire d'où vient la France, (
pour qu'ils puissent comprendre où elle doit s

.aller; vous, avez à leur parler de ses gran- c
deurs et de ses fautes, de son rôle dans le s

, monde, de sa gloire passée, de sa chute, de s
'• laquelle elle se relèvera, de laquelle elle com- c
menceà se relever. 1

Vous aurez à leur enseigner la géographie, t
surtout ia géographie de notre terre de
France. Nous ne la connaissons pas, et nos t
ennemis la connaissent. Ils nous surprenaient c
chez nous-mêmes, connaissant les lieux mieux s
que nous. Il faut que désormais tout enfant de à
la France connaisse tous les coins de son pays, v
tous les bois, tous les sentiers, tous les pas- p
sages de rivière qui peuvent servir à la dé- c
fense nationale. . y

Vous devrez aussi leur enseigner les con- t
naissances et les exercices qui donnent à l'hom- d
me une santé robuste, un corps agile et fort, o
Il faut que ia force physique soit au service de v
la force morale. r
.Vous aurez aussi, certainement, plus tard,

à leur donner les notions élémentaires des lois q
de leur pays; il faudra qu'on sache, dès l'école t:
primaire, quels sont les principaux devoirs du t;
citoyen ; quelles lois essentielles règlent la s
famille et la propriété. r

Sur toutes ces.connaissances, enfin, sur tout
l'ensemble de cet enseignement doit planer la c
morale religieuse universelle, qui est le fonds r
commun de toutes les croyances, et qu'on ne j<
déracinera jamais de l'âme humaine. j(

Instituteurs des enfants de la France, vos li
fonctions sont modestes, -elles sont pénibles; v
mais elles sont bien belles, et, dignement rem- g
plies, elles vous font un titre bien respectable 0
à l'estime publique. n

Et vous, mes enfants, -mon âge me permet
de vous donner ce titre, vous êtes nés dans /on. t<
temps malheureux ; vous avez vu tomber bien C
bas cette patrie autrefois si grande: vous la q
voyez aujourd'hui commencer à relever sa tête si
meurtrie. C'est à votre génération qu'il appar-
tiendra d'achever l'œuvre de réparation. Votre si
vie doit être sérieuse et sévère, mes enfants, q

Aujourd'hui, il ne suffit plus d'être un hon- si
nête homme, même un bon citoyen ; il faut le
être un citoyen-soldat. Vous le serez tous. Sa-
chez bien que la France a un adversaire redou- Jt
table qui l'a surprise, accablée et mutilée, d.
qu'il peut chercher, unjour ou l'autre, à ache- d<
ver sa ruine, et que vous pouvez,dès que vous rr

-serez grands, être, appelés à donner votre vie n
pour la défendre. Cette pensée doit vous être
toujours présente. Sachez bien qu'il faut à tout d
prix, à notre pays, l'ordre, Éiuriion, une bonne ai
discipline, et, à chacun de ses enfants, un d
cœur qui ne craigne rien et une âme dévouée d.
avant tout à la France. Grandissez dans cette M
pensée, pénétrez-vous de ces sentiments, et s<
vous aurez un jour la joie de vous dire que
vous avez rendu à votre patrie le rang oqe n
Dieu lui a destiné dans le monde, et d'où les n
fautes d'autres générations l'ont pour un temps 1'
précipitée, a

Vive la France ! jj
Vive la République! la République basée

sur le respect du droit et sur l'obéissance aux te
lois, g?

tr
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COURRIER OE PUIS ' i
 g
et

27 octobre 1872. c<
Je venais de parcou-ir, dans votre journal g

reçu ce matin , ma lettre du 25 sur la confus^" ?
et la négligence dont j'accusais la uiuDart des !'•
services administratifs. Je Be trouvais, bien s<
entendu, rien à en rétracter; mais je voyais li
encore moins à y ajouter. Je ne me doutais pas i'
qu un incident des plus tristes dût sitôt me g
donner raison. %

Vous savez évidemment déjà de quoi je veux
parler, et vos lecteurs le sauront en même îi
temps que ce courrier leur tombera sous les si
yeux, puisque tous les journaux de Paris sont n
pupheset que vous reproduirez certainement si
1 article du Progrès de la Marne, qui cause si
partout une si vive émotion. é

Ainsi voilà où nous en sommes après les le- "s:

çons de 1870! On envoie quatre-vingt-dix'
soldats en pays ennemi, et, pour les 'diriger,
on ne place à leur tête qu'un sergent. Leur
feuille de route est faite par à peu près, com-
me tout ce qui sort de l'intendance ou de l'ô-
tat-major. Châlons ou le camp de Ghâlons,
c'est la même chose pour ces employés ferrés
sur la géographie ; et ils libellent en consé-
quence, et le dignitaire aux signatures signe
sans regarder; et voilà les quatre-vingt-dix
soldats français qui tombent dans une ville
occupée par les Prussiens et qui couchent sur
les planchers d'une gare fauté d'un gîte pré-
paré !

Puis le sergent, naturellement, ne peut pas
tenir ses hommes ; quand une agglomération
quelconque, fût-elle composée de petits saints,
se sent abandonnée à elle-même, elle échappe
à tout ordre, à t'oute discipline. A-t-on jamais
vu, d'ailleurs, faire commander un tel n'ombra
par un simple sergent et dans de telles cir-
constances ? Bref, ces soldats se répandent en"
ville, et les Prussiens s'en emparent. Après
toutes nos humiliations, pouvait-on en atten-.
dre encore une de plus? Et. nos vainqueurs
ont-ils assez le droit de nous dire : « Vous
voyez que vous ne savez rien et n'êtes bons à
rien ! »

Et moi, étais-je dans le vrai en vous écrivant
qu'il nous faut renouveler notre administra-
tion, à commencer par l'administration mili-
taire et les états-majors où la moitié du. per-
sonnel est endormie et incapable et paralyse
l'autre moitié ?

Et c'est l'affaire du gouvernement de donner '"
ce coup de balai. On dit. le gouvernement fu-
rieux de cette affaire , et désireux que les
journaux ne ménagent pas les coupables. Mais, *
je vous le répète, le premier coupable, c'est
lui, qui ne sait pas tailler hardiment à tra-
vers un monde de séminaristes et de négli-
gents. Va-t-il y avoir ici quelqu'un de frappé?
Oui, peut-être le pauvre sergent, qui n'en peut
mais...

Du reste, cette affaire n'est pas la seule qui
tombeaujourd'hui sur le dos du gouvernement.
Celle des fameuses baraques, et, par consé-
quent, de l'évacuation, a un caractère de déri-
sion'encore plus affligeant. - -

Les baraques destinées aux Prussiens ne
sont pas prêtes, monsieur, et l'on ignore
quand elles le seront. Il pleut dans celles qui
sont achevées, et les Prussiens, très naturel-
lement, leg refusent,

Le gouvernement -ne publiera donc pas au
Journal officiel la note qui lui a été deman-
dée, pour annoncer, la date de la libération des
deux départements; il n'en sait plus rien lui-
même-! Ji dit qu'il l'espère pourlè 15, mais ce
n'est nullement probable.

) Jolie journée pour nous que celle d'aujour-
d'hui, pour nous, pour le gouvernemenl et
aussi, bien entendu, pour les Prussien qui
doivent bien rire! Et l'on s'étonne ensuite-que
des masses ignorantes crient à la trahison *
Mais est-ce qu'un tel degré d'incurie n'y res-
semble pas?

PQUÏ couronner ce concours d'âvenjure»'?
nous avons encore la note de l'Officiel, sur
une conversation d'officiers rapportée par
l'Indépendance belge. Les détails suivants,
que je puise à une source assez bien infor-
niée, édifieront vos lecteurs sur ce mystère.

C'était à La Fore, dimanche dernier, 20 oc-
tobre, jour des élections. Chez le colonel Ë'rï-
sac, colonel du 17e- régiment d'artillerie se
trouvaient réunis à déjeuner plusieurs offi-
ciers d'artillerie de la garnison, savoir • le
général d'artillerie Picot de Lapeyrouse • le
lieutenant-colonel du 17e d'artillerie Delattre-
le chef d'escadron d'artillerie Gougis (17° ré-
giment) ;. le capitaine Bellier et le lieutenant.
deGanay (17

e
 régiment) ; M: Rigaut, chefxTes-

cadron d artillerie de ja mobile pendant la
guerre^ et un des défenseurs improvisés de La
Père en 1870; le colonel Morel, directeur da
l'arsenal d'artillerie à La Fère, et enfin le per-
sonnage en l'honneur duquel le déjeuner avait
lieu, M. le lieutenant-colonel Fabre, de
l'état-major, aide de camp du ministre de la
guerre, et en ce moment en permission ou
congé à La Fère.

La conversation arriva sur le terrain-Bou-
tique; M. le colonel. Fabre après une pérorai-
son tendant à persuader à ses auditeurs qu'on
ne considérait au ministère de la guerre la
situation actuelle que comme des plus provi-
soires dans le sens de la république, dont iî
était loin de se représenter comme un parti-
san, termina ainsi :
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fiTn^n a'est Plus simple. M. Donis nous a
estaitT"'£? pas > cIu 'eo cette saison M'

M Donis
"WD» Gnâleau-Pignon, parce qu'il pouvait
Qu'il « -,ser avec elle trois jours par semaine ?
jours p. r?tenu à Bordeaux pendant ces trois
*r ici'- bt }l™ Bonis qui viendra les pas-
jeune ™

C
^
 lui- T1 aime sa femme comme un
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'""16" 1 Puis"je retenir M. Donis à
conimt -, ' S1 ses sentiments de jeune marié,
Pignon \° u.s d.ltes, le poussent vers Château-
si vous' iA-is"je ie faire an'èter ? J'y suis décidé
Goiidjtiç>r >8ez ulue > et je n'y mets qu'une
^tifd'aro
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,03 - ciue voas me" fournirez un
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- Mo„Pi

Ut
»?ilar^er le Père Donis.

Qoa au ï
l rootif est emprunté à la comédie etuia
me:nous ne faisons donc arrêter

personne. Seulement vous organisez une com-
mission officieuse pour étudier la question de
l'amélioration de la navigation dans la Gironde ;
comme il y a urgence à ce que j'emporte à
Paris, pour les y défendre, les conclusions de
bette étude, on réunit la commission tous les
soirs pendant six jours, huit jours, dix jours,
le temps nécessaire enfin à obtenir mes preu-
ves, et voilà tout.

— Mes compliments, cher ami.
— N'est-ce pas que ce n'est point trop mal

trouvé, et que cette combinaison a toutes sor-
tes d'avantages. D'abord elle nous perniet
d'observer la femme; puis, en môme temps,
elle me met en relations quotidiennes avec le
mari et me donne l'occasion de le gagner, si
je ne suis pas trop maladroit. Enfin elle m'in-
troduit dans la maison et auprès de la jeune
fille. J'espère bien que la famille Donis va me
traiter comme un galant homme à qui elle doit
une profonde reconnaissance. Seul M. Heyrem
pourra se montrer inquiet.

— Oh ! lui, je vais le faire harceler de tous
côtés • je ne veux pas qu'une seule phrase de
son travail reste debout. LA-qn vu un pareil
personnage avec sa comparaison : oiseau de
proie, non mon cher monsieur; oiseau mo-
queur, oui, . -••-...

Les choses s'accomplirent suivant lès dispo-
sitions de ce plan, et quand M. de Cheylus an-
nonça à M. Donis qu'il voulait profiter du sé-
jour' de Sainte-À jstrebertbe îi Bordeaux pour
étudier à fond la question de la navigation
dans la Gironde, le commerçant n'eut pas as-
sez de paroles de gratitude pour ce beau zèle,
qui lui narut tout naturel.

— Je' savais bien qu'il vous suffirait devoir,
dit-il pour être converti h nos iléea. .

On se réunit donc tous les soirs à la préfec-
ture et Mme Donis vint avec Marthe s'établir
dans sa maison des allées de ïouriiy, afin de
ne pas laisser M. Donis seul pendant tout le
temps que durerait le travail préparatoire de
la commission.

Quand Sainte-Austrebertlie voulut s'excuser
d'avoir causé ce changement d'habitude à la
famille Donis, il se trouva que tqut le punide,
au lieu de lui savoir mauvais grù de son désir
(qu'il avouait) de hâter le travail de la com-
mission afin de retourner à Paris, était plein
de reconnaissance pour lui. C'était' à croire
qu'il n'avait eu souci que de servir les intérêts
de chacun,

Géim alors que l'agent Fréchina. mis à la
disposition de Sainte-Àustrebertne, entra en
fonctions.

Ce Fréchina était un homme de trente à
trente-deuz ans, petit, mince, chétif. atteint
d'une calvitie précoce qui ne lui avait laissé
autour du crâne qu'une étroite couronne de
cheveux blonds frisés ; marchant le dos voûté
en rasant les murailles et en rassurant à cha-
que pas ses lunettes, qui glissaient sans cesse
sur sqn nez osseux, il avait en tout l'air hum-
ble d'un maître d'études sifflé par ses élèves et
bousculé par ses directeurs.

Lorsqu'il sut qu'il était attaché au service
de M. le vicomte de Sainte-Austreberthe, il
laissa paraître sur son visage pâle un éclair
dejoie. Il se considérait comme déplacé à
Bordeaux, comme exilé sur un théâtre indi-
gne de ses talents, et il espérait bien en mon-
trant ce dont il était capable à un personnage
tel que le fils du général de Sainte-Austre-
berthe, être appelé à Paris. C'était l'occasion
de' se révéler qui jusque-là, malgré son zèle
et son ambition , ne s'était pas présentée
pour lui.

Il écouta discrètement les explications de
Sainte-Austreberthe, et, sans phrases, sans
protestations, il promit de faire de son mieux
pour contenter « M. le vicomte et ne le com-
prometlrp en rien. »

Il ne se permit qu'une seule question, à sa-
voir : « s'il faudrait venir chercher M. le vi-
comte quand la dame à filer serait enfermée
avec celui qu'elle allait voir. »

— Pas du tout : il me suffit de connaître la

maison où cette dame va, l'heure à laquelle
elle y entre, l'heure à laquelle elle en sert, en-
fin, au nom de qui est loué l'appartement dans
lequel elle se rend.

Malgré le zèle et la finesse de Fréchina,
Sainte-Austreberthe n'eut pas aussi tôt qu'il
l'espérait ces renseignements, qui, au pre-
mier abord, paraissaient assez faciles à ob-
tenir.

Le premier jour, après son arrivée à Bor-
deaux, M1'-'0 Donis ne sortit pas ; le second jour
elle reçut la visite de M. de Mériolle, oui passa
deux heures chez elle ; le troisième, elle fit une
promenade en voj t ure en compagnie de Marthe ;
le quatrième, elle sortit seule, mais ce fut '
pour faire des achats dans.des magasins de la
ville où Fréchina la suivit; le cinquème. elle
resta encore chez elle ; enfin, ce fut le sixième
seulement que Fréchina eut quelque chose
d'intéressant à raconter, mais ce quelque
chose ne fut pas ce que Sainte-Austreberthe
ava.t espéré.

— La dame que je dois surveiller, dit Fré-
china, qui n'avait jamais prononcé le nom de
M

,:1
- Donis, comme si ce nom n'existait pas

pour iui, est sortie de chez elle à deux heures
et demie; elle était seule. Elle est allée d'a-
bord rue Esprit-des-Lois, où elle a acheté un
petit bouquet de jasmin ; elle a pris une voi-

•ture qui l'a menée à rétablissement ïïydro-
thôrapique du docteur Salzedo. Il était trois
heures moins cinq minutes quand elle est en-
trée, elle en est ressortie à cinq heures vingt
minutes,

-— M. de -Mériolle est-il venu ?
— Je ne l'ai pas vu.
— Comment ! elle est restée seule tout ce

temps à l'établissement hydrothêrapique ?
- — Je ne dis pas qu'elle y est restée, répondit
Frochina avec un sourire froid ; je dis qu'elle
y est entrée à trois heures moins cinq minutes
et que pour moi elle en est ressortie à cinq
heures vingt minutes. Mais je ne parle que

. pour moi, je ne parle que de la porte devant
• i

laquelle j'étais en observation. Seulement il
faut que M. le vicomte sache que l'établisse-
ment a deux portes : la principale, devant la-
quelle je suis resté, et une autre sur les der-
rières du jardin.

La personne en question peut donc être sor-
tie par cette porte et avoir été faire une pro-
menade pendant que je l'attendais. Si mon-
sieur le vicomte y consent, je m'adjoindrai un
collègue, et pendant qu'il sera posté à la porte
principale, j'irai à la porte de derrière, et je
pourrai ainsi suivre cette dame si, comme tout
le fait supposer, elle sort pas là.

Assurément le vicomte consentait à l'adjonc-
tion de ce collègue. Que lui importait le nom-
bre des agents de police qui seraient chargés
de surveiller M" Donis ; ce qu'il voulait, 'c'é-
tait que cette surveillance donnât un résultat
certain et rapide. Rapide surtout, car d'un
instant à l'autre pouvait arriver la lettre do
Bourbon qui permettrait à Philippe Hevrem
de faire sa demande à M, Donis,

Alors, au lieu de rester simple spectateur
des moyens d'action qu'il avait mis en jeu il
décida d'intervenir dans la lutte et pendant
que Fréchina continuait sa surveillance il
trouva bon d'agir lui-même d'un autre côté.

XIX

Depuis qu'il étaj,'. à Bordeaux, Sainte-Austre-
berthe n avait guère suivi les conseils du doc-
teur Horion, et s'il avait quitté Paris, il ne
s Qiait nullement mis au vert.

Peur lui faire passer le temps et aussi pour
profiter de l'occasion, M. de Cheylus organisait
ou improvisait des parties qui se succédaient
sans interruption ; la préfecture était devenue
une sorte de Sainte-Barbe, mais où l'on trou-
vait plus de liberté, plus de gaieté qu'à 'fa
Sainte-Barbe parisjenns.

LG,3 quelques heures qui lui restaient dans

la journée étaient prises par M. de Mériolle
qui, tout glorieux de cette intimité, ne savait
qu'inventer pour se montrer à ses côtés et
crier à tout Bordeaux : - Vous voyez comme
je suis bien avec Sainte-Austreberthe- ie wk
son ami, et dans la ville il n'a trouvé due ruai
moi seul, Mériolle de Brossac de Gaûdëns di-
gne de lui tenir compagnie. ' '
. Des déjeuners arrangés par M. de Mériolle
Sanite-Austreberthe tombait dans les dîners
du monde officiel; puis, de ces dïaérs S
des soupers qui eussent assurément siiraiï
1 avocat général Saige, si, revenant au monde
en ce.net hôtel qu'il avait fait construire pa?
I architecte Louis, U avait vu comment de nos
jours on comprend le culte des bienséances' eï
le .respect du décorum. '»^nt,..., et

Mais, le soir même de son entretien avec
Irechma, Sainte-Austreberthe modifia brus-
quement cette vie de plaisirs et de fatigue

Après la séance de la commission, à laquelle
il avait assisté avec un air grave qui simulait
très-bien le recueillement et la réflexion il
annonça à M. de Cheylus qu'il allait se cou-
cher. '

— Etes-vous malade, cher ami ? s'écria le .
prétet; vous vous appliquez trop. Ces gens à
idées nous tueront avec leurs explications

— J ai besoin de renos,
— Vous dormirez tard demain ; nms avons

ce sou- un petit souper qui s'annonce comnïe
devant être assez drôle. J'ai fait venir,, la pré-'
fôte » ; vous savez, la petite de Pressac XOM
aurons aussi Caroline Telier, qui viendra SSSZ
le théâtre. L'innocence des champs aux pi? e"
avec a corruption des villes, ce sera pioS?
II faut voir ca. * H«iu«u».

s'exc
a
usa°?"?nt T^ Sa^e-Au,strca>ertne

Kf£ Quand même à s'aller coa^
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" Le ministre de la guerre pense ainsi que \
" je viens de le dire. Aussi il est décidé à ne i
« pas refuser, il accordera à tous les officiers I
« qui lui en feront la demande la permission
« d'aller présenter leurs respects à l'empereur
« Napoléon III, ainsi qu'aux princes d'Orléans c
« et à M.jle comte de Chambord,mais il est par- c
" faitement décidé à ne souffrir de personne (
« dans l'armée un acte de présence aux mani- i
" festations de M. Gambettaou de tout autre t
« partisan de la république radicale. »

Sur quelques observations de M, Rigaut, 1
commandant des mobiles de 1870, et comme i
bourgeois le plus indépendant des invités, M. <
le colonel Fabre ajouta :

« Mais, monsieur, l'esprit de l'armée est
hostile à la république. Nous qui sommes au <
ministère de ia guerre dans ia position la i
meilleure pour en juger, nous savons que si i
l'empereui se présentait demain en France,...
l'accueilleraient avec enthousiasme. » i

Vive protestation de M. Delattre, lieutenant- i
colonel du régiment. Insistance nouvelle de
M. Fabre, qui finit par être seul de son avis.

Tels sont, dit-on, 1 es faits que l'Indépen- ,
dance a rapportés d'une façon plus ou moins :
explicite et dont le récit lui a valu le démenti ,
de ce matin. Mais tout mauvais cas est niable, .
et l'opinion publique ne voudra sans doute pas
que l'on s'en tienne là. Tout ce que je puis
vous dire, c'est que le colonel Fabre, s'il a
parlé comme on le prétend, ne sait ce qu'il
dit.

V'avenir national, comme je l'ai écrit hier,
annonce que le président Grant et le gou- .
vernement suisse avaient envoyé leurs félici-
tations à M. Thiers dès qu'ils avaient connu
le résultat des élections de dimanche dernier.
Cette nouvelle est complètement inexacte;
cette démarche n'aurait pas été convenable,
et les gouvernements des deux républiques se
garderaient bien de se mêler des affaires inté- ,
Heures de la France.

Le Français annonce que tous les membres
du cabinet'sont loin de partager l'optimisme
qu'on affecte dans les antichambres de la pré-
sidence. M. Dufaure? notamment, ne se ferait

. aucune illusion sur ia gravii-ô de la situation.
Ces inquiétudes seraient aussi, partagées par
les hommes les plus importants du centre gau-
che.

Les renseignements du Français sont tout
à fait inexacts et M. Dnfaure est en complète
communauté d'idées avec M. Thiers, qui est
parfaitement satisfait de l'état intérieur de la
France et de ses relations avec l'étranger.

N.

Le Bulletin conservateur républicain donne
les renseignements suivants sur la discussion
qui a eu lieu vendredi entre M. l'amiral de
Gueydon et M. de Lucet, en présence de M.
Thiers.

Mercredi matin, pendant que le conseil des mi-
nistres, présidé par le chef de l'Etat, recevait les
rapports de M. l'amiral de. Gueydon, relatifs à
l'administration de notre colonie, M. de Lucet se
présenta au palais et demanda à être introduit
auprès de M. Thiers pour être entendu coniradic-
toircment avec le gouverneur de l'Algérie ; ainsi,
disait-il, que cela lui avait été promis par M. le
président de la République.

Malgré l'insistance do M. de Lucet, on réussit
à lui faire comprendre que l'entrée du conseil des
ministres était interdite à tous ceux qui n'avaient .
pas été mandés.

Quelques heures après, le secrétaire général de
M, Tli'iers adressait à M. de Lucet l'invitation de
se trouver jeudi à deux heures à la présidence en
môme temps que M. l'amiral de Gueydon. M. de
Lucet répondit sur-le-champ, et, paraît-il, assez
vivement, qu'il est membre de la commission de
permanence, dont la séance coïncidait avec l'heure
de l'audience. On dut faire observer à l'honorable
député de l'Algérie que le chef de l'Etat avait fixé
cette heure conformément à un programme, de
travaux arrêté d'avance, que l'amiral était prévenu,
et que la déférence due au président de la Répu-
blique exigeait que M. de Lucet voulût bien s'en
tenir à l'audience qui lui avait été accordée, sauf à
faire acte de présence à la commission de perma-
nence. Le lendemain, à deux heures, l'amiral
attendait à la présidence; M. de Lucet n'arriva
qu'à d,eux heures vingt minutes. On fut prévenir
M. Thiers, et en sa présence le députe d'Alger
développa tous les griefs qu'il nourrit contre l'ad-
ministration de l'Algérie, les réformes qu'il pré-
conise, etc.

Le Bulletin ajoute que- M. de Gueydon est
resté maître du champ de bataille.

 __£i _._

Voici la note du Journal officiel dont parle
plus haut notre Courrier de Paris :

Le journal l'Indépendance belge a cru, dans son
numéro du 25 de ce mois, devoir entretenir ses
lecteurs d'une conversation qui aurait eu lieu à
La Fère, dans une réunion, intime chez; un offi-
cier supérieur de la garnison, et dans laquelle un
autre officier supérieur-, attaché à l'état-major du
ministre de la guerre, aurait exposé certaines
idées politiques et fait intervenir, à cette occasion,
la personnalité du ministre.

Ce journal ajoute que les témoins de cette con-
versation sont, lui assure-t-on, prêts à en garantir
l'authenticité.

Dans l'intérêt de la vérité, on croit devoir
faire connaître que, loin de garantir l'authenticité
de ce récit, tous les témoins mis en cause vien-
nent unanimement et spontanément de protes-
ter contre les allégations contenues dans l'article
précité.

 4,

Le gouvernement ne s'est njjjlement préoc-
cupé, assure l'Evénement, de ta plainte dépo-
sée par le prince Jérôme Napoléon contre le
gouvernement français assigné en la personne
de M. Victor Lefraac ,- ministre de l'inté-
rieur.

Le prince a été expulsé par mesure de sû-
reté et dans un but politique. Les tribunaux
ne peuvent en aucun cas connaître d'une af-
faire de ce genre. Le parquet s'est- en effet déjà
déclaré incompétent.

L'abrogation de l'article 73 de la constitu-
tion de l'an VIII n'avait rien à voir à cette af-
faire. Cette abrogation est en faveur de ceux
qui auraient été lésés par l'excès de' zèle d'un
fonctionnaire ; mais elle n'autorise en tien Je
recours contre le gouvernement quand il agit
au nom de la sûrelô publique.

Le parquet n'ayant donc pas donné suite à
la plainte, c'est donc l'Assemblée nationale
qui aura à se prononcer sur l'expulsion du :
prince. i

M. Grévy, président de l'Assemblée, a ren- i
voyé à la questure la lettre du prince et les '
explications à lui adressées sous la signa-
ture de MM. Rouher et Maurice Richard.

Le Times assure que le gouvernement, s'il '
est interpellé au sujet de l'affaire du prince 
Napoléon, réclamera un bill d'indemnité de
l'Assemblée. <

La question préliminaire se poseras! la let-
tre du prince, doit être assimilée ou non à une
pétition. )

(

MQOYELLES ET BRUITS ;
c

M. Thiers continue à travailler chaque jour 1
avec les chefs des principaux services afin de i
donner à l'Assemblée, à sa rentrée, un compte î
indiscutable de l'état de nos affaires. \

II a déjà travaillé, comme l'on sait, avec les

hauts fonctionnaires du ministère des finances; (
il travaillera ensuite avec ceux de la guerre, e
puis avec ceux des autres ministères. <

Nous sommes en mesure, dit le Temps, de <
confirmer les renseignements donnés par quel- (
ques journaux sur l'abandon du projet con-
cernant la présidence à vie : M. Thiers aurait
reconnu que cette institution serait incompa- i
tible avec la forme républicaine. <

Les personnes qui avaient d'abord songé à i
la présidence à vie se borneraient à proposer
une présidence de quatre ou cinq ans, avec fa-
culté de réélection. j

La répartition du contingent de l'armée et
de la réserve de l'armée active se fait par ar-
rondissement, et le tiers des jeunes gens ins-
crits est incorporé dans l'armée.

Les conscrits du département de la Seine
étant au nombre de 14,363, le tiers destiné au
service militaire est de 4,794.

On assure que, pendant le cours de l'hiver
prochain,il y aura deux réceptions par semaine
au ministère des affaires étrangères. Ces ré-
ceptions, paraît-il, ont pour objet de fournir
aux membres du corps diplomatiques en rési-
dence à Paris l'occasion opportune de se mêler
régulièrement à la société française, sans qu'il
devienne nécessaire de faire eux-mêmes leurs
propres présentations.

Le comte Apponyi, ambassadeur d'Autriche
à Paris, est de retour à son poste, après un sé-
jour prolongé en Suisse.

Le duc de Mecklembourg-Schwerin , qui
était incognito à Paris depuis quatre jours, est
reparti hier pour l'Allemagne.

! La division bavaroise du camp de Ghâlons a
dû évacuer hier le camp. Un bataillon seule-
ment devait rester sur la demande du commis-
saire extraordinaire français, pour la garde du
camp, jusqu'à l'arrivée des troupes françaises.

Le mouvement d'évacuation va continuer
1 activement, assure-t-on ; le seul motif des re-
1 tards était dans la certitude que le gouverne-

ment français voulait avoir de l'acceptation
' des baraques par les autori tés allemandes, afin

que le logement chez l'habitant fût absolu-
ment évité ; cette certitude étant maintenant
acquise, l'évacuation des deux départements
va être immédiatement opérée.

Aujourd'hui lundi, les restes de Henri Heine
doivent être exhumés du cimetière Montmar-
tre et transférés dans le caveau de sa famille, à
Hambourg.

Le projet de réorganisation du Mont-de-
, Piété de Paris, présenté dernièrement à M.

Thiers par son directeur, a été examiné et ap-
i prouvé dans ses dispositions essentielles.

L'intérêt serait abaissé à 9 p. 0/0 au total,
tous faux frais compris. Il reste actuellement
à Paris jusqu'à 12 et au-dessus. Le taux de 9
p. 0/0 est trouvé encore très-élevé.

,' Pendant toute lajouruée de samedi, le feu a
; encore couvé dans les décombres des bâti-

ments incendiés, ruePctgsvin, à Paris.
Les rues Jean-Jacques-Rousseau et Pagevin

1 étaient interdites au. public.
.Les pertes de M. Marim, fabricant de pa-

' piers peints, sont évaluées à plus de 200,000
francs, dont une partie seulement est couverte
par des assurances.

On assure que le décret qui nomme M. Faye
directeur de l'Observatoire, en remplacement

1 du regretté M. Delannay, a été soumis hier à
ia signature de M. Thiers.

! Le Paris-Jouanal publie en tête de ses co-
\ lonnes une note pour expliquer que, par suite

d'observations transmises officieusement, il a
dû renoncer à la publication du parallèle de
l'entrée de Napoléon à Berlin et de l'entrée de

 Guillaume à Paris.

Le Siècle rappelle aujourd'hui un curieux
renseignement contenu dans un ouvrage du

 colonel. d'Andlau, récemment nommé membre
' de la commission d'organisation militaire sur
- les événements du siège.

1 Le colonel raconte qu'au moment de s'éloi-
gner de son a'rmée, le maréchal Bazaine jeta

; ces mots comme dernier adieu à ses amis:
„ Cette affaire aura au moins un bon côté,

elle fera cesser la résistance de Paris et ren-
dra la paix à notre malheureux pays. ••

i ,. Voici le relevé exact du nombre actuel des
sergents de ville de Paris et.de Versailles,

i Ils sont, dans les deux villes, au nombre de
: 6,801. 1,500 appartiennent aux brigades cen-
i traies, 360 sont préposés à la garde de l'As-
 semblée nationale et de l'hôtel de la prési-

dence. Les autres sont répartis dans les vingt
. arrondissements, où ils font ce que l'on ap-
' pelle le service des îlots, lequel consiste à se

promener de long en large dans un espace
- déterminé.

En somme, il existe en 1872, pour la capi-
tale ainsi dédoublée, .1,800 sergents de ville

' de plus qu'en 1870.

La ville de Nanterre, célèbre par ses con-
, cours de rosières, risque d'avoir prochaine-

ment une illustration d'une autre nature.
En vertu d'un arrêté du préfet de la Seine,

rendu le 18 octobre, il sera procédé, à Paris et
. à Saint-Denis, à une enquête administrative
. sur l'avant-projet de la construction d'une
, maison de répression sur le territoire de Nan-
! terre, au lieu dit « la Nouvelle-France. »

Samedi sont partis, sous la conduite d'a-
gents de la sûreté, les vingt-deux condamnés
au bannissement qui restaient détenus dans

- les prisons de Versailles.
Comme ils avaient .demandé à être trans-

portés en Amérique, les agents les ont accom-
pagnés jusqu'au Havre pour surveiller leur
embarquement. , :

Chacun des condamnés a reçu 100 fr. en i
sortant de prison, et, selon la coutume, leur 
voyage est aux frais de l'Etat ; parmi eux se i
trouvait le nommé Marie, ancien officier de i
lanciers.

Le tribunal correctionnel d'Amiens a rendu
son jugement dans une affaire d'entreprise de '
contrebande, qui depuis longtemps préoccu-
pait l'opinion publique par l'importance môme '
des fait poursuivis. i

Les prévenus étaient au nombre de soi- ]
xante : quarante-huit ont été condamnés. Le
chiffre tolal des amendes prononcées s'-élêve à
2 millions 300,000 fr.

Le principal importateur, François-Domini-
que Marcel, a été condamné à une amende de i
181,470 fr., décime en eus.,. 1

Parmi les principales condamnations pécu- <
niaires, il faut encore citer les suivantes : i

Dubourg et la femme Dubourg, solidaire- t
ment, en 91,500 fr. d'amender—Jules Helluin, 1
de Vignacourt, et Désiré Helluin, de Neuville- 1
sous-Lœuillv, solidairement, en 144,200 fr. t
d'amende ; —• Valentine Bette, en 97,460 fc, i
d'amende ; — Ledieu, dit Barbier, à une
amende de 127,770 fr.; — La veuve Théodore s
Dutilloy, aune amende de 589,930 fr.; — La t
nommée Pélagie Dutilloy, à une amende de r
501.420 fr.; — Deviliers, à une amende de t
446^760 fr. d

Ont en outre été condamnés : François Mar- l

s; cel, en une année d'emprisonnement; Hugues, ne
i, en six mois; Delaviers, en quatre mois ; Bar- fit

ras, en un an ; Debray, en trois mois : Gus- frs
taveQuesnu, en quinze jours; Mouilloh , en mi

e quinze jours, et Back et la femme Fornbonne, ét<
[- chacun en un mois de la môme peine. ca

it On lit avec plaisir à l'Officiel une longue se- pr
i- rie de nominations de percepteurs, dépossédés au

de l'Alsace et delà Lorraine, qui sont pourvus ge
à d'un nouvel emploi en France. pa
ir — ni
1_ La liste clés Alsaciens-Lorrains qui ont opté "'

pour la nationalité française s'élève en ce mo- Pr

ment, au ministère de" la justice, à 230,000
_ noms.

Cette liste est publiée par fascicules dans le
5" Bulletin des lois, et on peut se la procurer à

l'imprimerie nationale au prix de 20 centimes
ie la feuille.
m

Les journaux anglais annoncent que le stea-
mer Neslorian, parti jeudi dernier de Liver- (C

îr pool, avait à son bord tin certain nombre d'é-
ie migrants venus de l'Alsace-Lorraine, en desti-
5- nation de la colonie anglaise du Canada. Ces
ir émigrants habiteront la colonie aux frais du
i- gouvernement français jusqu'à ce qu'ils aient n;
3r une occasion de fonder des établissements per- vj
'il manents. rf(
rs -

 —
 E

Les jours de l'ancienne manufacture impé-
riale des tabacs à Strasbourg sont comptés : C£

ie le gouvernement prussien a pris la décision KI
i- d'en faire cesser l'exploitation fiscale, et le a,

chancelier de l'empire vient de présenter au
conseil fédéral un projet de loi l'autorisant à ^

ui vendre ce vaste établissement, qui représente ni
st une valeur de plusieurs millions de'thalers. ta

L'exposé des motifs, de ia loi dit simple- s ,
ment que le monopole des tabacs n'existant ^

a pas en Allemagne, l'administration du pays do V(
3- l'empire (Reichsland) n'a point à continuer
s- indéfiniment une exploitation industrielle. V(
lu — ie
s. La Gazette d'Augsbourg est en colère ! C(
er II paraît qu'au théâtre italien de Saint-Pô- y
3- tersbourg, dans un opéra qu'elle ne nomme rj
3- pas, le public aurait accueilli M"e Mallinger, ^
>n par des huées et des sifflets, «non à cause de p(
in son chant MAIS PARCE QU'ELLE EST ALLEMANDE, » e |
i- tandis qu'on a salué d'applaudissements en- y,
ai thousiastes l'apparition d'uniformes français v!
ts sur la scène.

La chanteuse Lucca, ajoute le journal aile- ai
mand, d'origine autrichienne, n'était pas ex- ja

B posée aux mêmes -traitements. II faut en con- ^
L- dure, hélas! qu'eu dépit de l'entrevue des K
'7 souverains, la haine des Allemands ne fait que m

s'accroître depuis deux ans. ^

_ On écrit de Madrid à la Gironde: a,
J
r~ «• Un fait singulier, et peut-être sans précé-

dent dans l'histoire du suffrage universel, JJ-,
3" vient de se produire à propos de l'élection gj'
, d'un député de la Biscaye. a ,

j. ,, A la suite des dernières élections, on J.
ni reçut à la questure les procès -verbaux du ^

collège de Durango, desquels il résultait qu'un C(
certain M. Soler avait obtenu une majorité j (
considérable.

«La session s'ouvrit, mais le victorieux ta
Soler ne parut point. M. Castro, le bon ques- ^

• teur, le seul fonctionnaire espagnol qui ait m
résisté aux balayages périodiques des partis, u(
IL Castro se mit en peinedecereprésentant j>j

h peu empressé. Il demanda Soler à tous les
:" échos des montagnes de la Biscaye. Pendant tr

plusieurs jours il se livra à une correspon- C(
dance effrénée avec les autorités de Durango : ^

. 3 « Avez-vous vu Soler? •• leur demandait-il. j»|
^ A quoi les gens de Durango répondaient
n avec une surprise mal dissimulée : * Nous j>(a avons nommé Soler, mais nous ne l'avons ja- ^

mais vu. - . [a
« La questure n'en revenait pas. Elle fut a)

°" sur le point de promettre, par l'organe du p(e Diario de Avisos, une récompense honnête L
J; à qui lui apporterait Soler; mais elle ne put cj,
J® donner suite à ce'projet, par suite de l'impos- „
e sibilité où elle était de donnerle signalement 

du député perdu. a]
« Les choses en sont encore là; personne n'a 0

Jx toujours vu Soler. -Tj
— \c

^ On annonce de Turquie que le sultan a-rele- t^
Jr vô l'ex-grand visir Mahmoud de l'obligation J

de fournir les deux millions et demi au paye- ci
Y ment desquels il avait été condamné il y a
a quelque temps. Q.

Ô, «jjn 4

n- A
. L'affaire de Clrâlons. °(

es Nous empruntons m Progrès de la Marne n
le récit des faits regrettables qui viannent de D

le se produire à Ghâlons : q
i- Hier matin vendredi, dit ce journal, à Châ-
s- Ions, nous avons eu sous les yeux un spectacle rr
i- déplorable. ' u
gt Cent hommes environ, infirmiers et ouvriers c;
5- d'administration, envoyés de Paris au camp de ti
se Châlons, pour préparer l'arrivée de troupes e!
3e françaises, débarquaient jeudi, à dix ou onze

heures du soir, à la gare de Ghâlons, et en re- it
n". partaient hier vendredi à dix heures du matin, ta
le On croit peut-être qu'ils ont passé la nuit dans s(

les logements préparés d'avance? Non; ils sont
restés à la belle étoile, libres de se coucher ti

i- sur les trottoirs, sans nourriture et sans ordre, le
3- sous les yeux dos soldats étrangers. Où était le G

chef du détachement? Où étaient les officiers? ri
e, H n'y en avait point. Un sergent seul com- ni
et mandait. la
re Us devaient, paraît-il, arriver à quatre heu-
ie res de l'après-midi et être expédiés immôdia- il
]- tement sur Mourmeloo; mais', à force de cir- di

cuits inutiles dans Paris, ils ont manqué le cl
train et éprouvé un retard de plusieurs heures, vi

i- A Epernay, nous dit-on, les habitants vou- to
is laient les retenir et les loger; nos soldats ont m
is refusé une offre aussi gracieuse pour ne pas a\

violer la consigne, et lorsqu'ils descendaient ci
?- du train à Châlons, personne n'était prévenu,
a- ni la mairie, ni les habitants, qui se sciaient le
jf fait une joie de les recevoir. Deux ou trois de m

. nos concitoyens, qui par hasard se trouvaient vi
sn à la gare, se sont seuls empressés d'offrir un fu
ir abri à quelques-un d'entre eux; mais la plus ils
je grande partie des soldats n'ont pas eu de di
ie gîte. Ei

Est-il étonnant ap/ès cela que certains de ce
nos soldats aient manifesté quelqueimpatience pi

il d'être abandonnés sans ordre dans une ville m
le encore occupée? Que s'est-il passé? Nous ne Ce
i- pouvons le dire au juste; mais nos soldats ont m
ie été désarmés et consignés par les troupes ce

d'occupation jusqu'au moment de leur départ er
i- pour le camp. co
-e A PI
à et

Ce récit est complété ainsi par le Temps: Và
i- Quatre-vingt-dix hommes environ formant et
le une compagnie d'infirmiers sont arrivés à Châ-

lons jeudi soir à dix heures trois quarts, en i te
- destination du camp de Châlons, comme le atl

rapporte le Progrès ; mais l'employé du minis- sa
:- tore de la guerre, qui ignorait sans doute que
i, le camp est à trois ou quatre lieues, avait fait se
i- la feuille de route pour Châlons; là, aucun po
-. train n'était prêt pour les conduire à Mour- dr
^ melon. ne
e Cette compagnie était conduite par un seul su
e sergent; les hommes n'avaient que leur sa- de
a bre; ie sergent n'eut pas assez d'autorité pour y (
e retenir ses hommes à la gare, et plusieurs en- pil
e tirèrent dans la ville; ils se rendirent dans n'(

des cabarets où ils firent naturellement quelque ' rai
- bruit; l'un d'eux se moqua même d'une senti-

nelleprussienne.L'autorité militaire allemande u
fit alors enlever les sabres à tous les soldats h
français et ne les leur restitua que lelende- d
main matin au moment de leur départ. Ils ont n
été de nouveau désarmés à leur arrivée au p
camp.

Le soldat qui s'était moqué de la sentinelle g
prussienne a été emprisonné dès son arrivée l<
au camp,, pour quinze jours : quant au ser- s
gent, qui n'a pas su maintenir la discipline r
parmi ses hommes, il sera puni par ses chefs
hiérarchiques ; mais on ne peut empêcher de r
trouver que l'administration supérieure est la p
première et la vraie coupable. c

r
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ÉTRANGER
, r

c
Angleterre. r

(Correspondance particulière du Journal de Lyon.) '

XXIV.
Londres, 25 octobre 1872. J

Décidément, le système d'arbitrage inter-' '
national ne réussit pas à l'Angleterre. Elle *
vient encore d'avoir le dessous dans l'affaire c
de l'île San-Juan, pendante entre elle et les J;
Etats-Unis d'Amérique. i

Voici de quoi il s'agit. La ligne de dômar- c
cation entre le territoire anglais de ' la Colom- ^
bie et le territoire américain, n'est formée par
aucune limite naturelle. j

En 1846,-une commission anglo-américaine ,
régla les limites par un traité conclu évidem-
ment avec légèreté de la part des représen- „
tants de l'Angleterre, car ils négligèrent de J:
spécifier dans ce traité que l'île de San-Juan j
était comprise dans la partie de territoire, re- j
venant aux Anglais.

Cependant, en étudiant de prés ce traité on £
voit que son interprétation ne peut faire l'ob- t
jet d'un doute. L'île de San-Juan commande ,
complètement le canal situé entre l'île de
Vancouver (aux Anglais) et le continent amô- [
ricain. Enlever aux Anglais San-Juan, c'est ,
donc livrer à l'ennemi en cas de guerre, leurs
possessions en Colombie et l'île de Vancouver
elle-même, puisqu'une batterie établie sur J
l'île de San-Juan peut aisément fermer à leurs j:
vaisseaux l'entrée du canal. ,

Il n'est donc pas possible que les signataires c
anglais du traité de 1846 aient pu commettre "
la sottise inqualifiable d'accorder, dans l'esprit |
du traité, cette île aux Etats-Unis. — Malheu-
reusement on ne peut avoir leur propre té- <
moignage à cet égard, car ils sont aujourd'hui
tous morts, (

Les Américains opposent à ces raisons les
arguments suivants : j

« Les limites entre les deux pays, disent-
ils, sont indiquées -sur une longueur do plu- ,
sieurs centaines de milles par une ligne fictive
qui marche de l'est à l'ouest, en suivant le 49e

parallèle. Cette ligne, prolongée au-delà du
continent, allait couper en deux l'île de Van- ;
couver. On détourna donc la ligne médiane, s
de façon à laisser l'île entière à l'Angleterre. j

« Quant à l'île de San-Juan, vos représen- j
tants ont négligé de spécifier à qui elle devait <
revenir ; tant pis pour vous. Nous la considô- <
rons comme notre bien. Il est juste que cette j
île nous dédommage de la cession entière de j
l'île de Vancouver. »

Ce n'est point là interpréter l'esprit d'un
traité. L'Angleterre refusa donc d'accepter
cette manière de voir, et il fut convenu que les
deux parties soumettraient leur différend à
l'empereur d'Allemagne.

Après une longue étude de la question,
l'empereur Guillaume vient de donner un ver- I
dict non seulement d'une impartialité discu- i
table, mais dépassant de beaucoup ce qu'on I
attendait de son arbitr^tion. Il a déclaré que, |
pour lui, le traité de 1846 doit être interprété
en faveur de l'Amérique, c'est-à-dire que l'île i
de San-Juan doit revenir à cette dernière <
puissance. ; i

Or, on demandait uniquement à « l'auguste i
arbitre- quelle était des deux prétentions la .i
plus conforme à l'esprit du traité de 1846. !
L'empereur allemand a donc dépassé les limi- i
tes de sa compétence, en déclarant que le trai- 1
té doit être interprété de telle ou telle façon. I
C'est faire pencher trop clairement la bala'nce i
d'un côté. ;

Au lendemain de. l'arbitrage arbitraire de •{
Genève, une telle décision ne pouvait man- <
quer d'exciter vivement l'opinion publique en
Angleterre. Tout le monde est ici d'accord sur
ce fait qu'une sympathie intéressée de la <
Prusse pour les Etats-Unis est clairement ma- <
mfestôe dans le verdict, et un article dans le '
Daily Telegraph de ce. matin montre assez <
que ce sentiment est officieusement partagé. 1

Cet arbitrage pourrait bien être un trait de <
machiavélisme prussien, plutôt qu'un monu- <
ment de justice internationale ; dans tous les I
cas, il ne c angera pas en amour l'indîsposi- 1
tion générale qui règne ici contre l'Aliemag.ie, (
et en cela nous n'avons pas à nous plaindre'. 1

J'ai cru devoir vous raconter cette affaire 1
in extenso, à cause de l'importance qui s'y at-
tache, et je vous tiendrai au courant desxon- i
séquences probables du verdict prussien. s

Au milieu de tous ces événements poli- i
tiques, les questions sociales cherchent ici i
leur solution patiemment et sans relâche. (
C'est vous dire que nos grèves multiples lieu- t
rissent encore de tous côtés. Ces jours-ci, une '
nouvelle grève vient d'apparaître à l'horizou : 1
la grève de la police. I

Les policemen de Londres avaient adressé,
il y a quelque temps, une pétition à leur chef, f
demandant une augmentation de salaire et un f
changement dans le système des tours de ser- \
vice.' Le colonel Henderson a répondu péremp- s
toirement que tout était pour le mieux dans la r
meilleure des polices possibles, et qu'il n'y c
avait pas- heu de prendre leurs demandes en c
considération. c

Aussitôt, les policemen ont répondu que,
leurs confrères de la cité de Londres étant s
mieux payés et faisant moins d'heures de ser- \
vice, il n'y avait pas de raison pour qu'eux 1
fussent moins favorisés, et qu'en conséquence, e
ils insistaient sur leurs réclamations et- s'a- t
dresseraient plus haut pour obtenir justice. "3
Eu effet, ils ont de nouveau pétitionné, mais r
cette fois au gouvernement. La presse- et le s
public ont pris parti pour eux, et l'autre jour
un grand meeting de policemen a eu lieu à r
Cannon-Street-Hotel, sous la présidence d'un r.
membre du parlement. Les policemen avaient y
commencé par déclarer qu'ils ne se mettraient f.
engrèvequ'à laderniôreextrémité,pournepas i:

compromettre la sûreté de leurs concitoyens,
Plusieurs autres meetings ont eu lieu depuis, p
et quelques policemen ont fait des discours r
véritablement remarquables par leur bon sens r
et leur modération. G

Il est probable que ces braves gens vont ob- d
tenir ce qu'ils demandent, grâce à leur ferme s
attitude, et surtout au mouvement tout puis- v
sant ici de l'opinion publique en leur faveur, n

Je crois que l'Angleterre est à peu pi es le si
seul pays de l'Europe où le corps de la police
pourrait ainsi faire valoir publiquement ses c
droits, et en appeler de ses chefs au gou ver- c;
nement et à l'opinion, sans encourir les me-
sures les plus répressives. La seule idée que f;
des policemen peuvent tenir des meetings et c<
y débattre leurs intérêts doit faire hausser de n
pitié les épaules à nos hôtes de Chislehur-st. Ce n
n'est pas non plus la police de Berlin qui pour- ni
rait se permettre des actes semblables. di

La vérité est qu'en Angleterre, la police est ri

I un service public tout comme un autre, aussi . sui
honorable et honoré que les postes ou les j fou
douanes, et composé de membres apparte- j (
nant non à un parti politique en possession du un
pouvoir, mais au pays tout entier. vai

Le mot de police n'a pas ici le sens... désa- faii
gréable qu'il implique malheureusement en coi
France et ailleurs, car on sait les immenses ret
services que ces dignes et braves gens nous EU
rendent jour et nuit. coi

Les officiers de la police métropolitaine sont cre
reçus dans la meilleure société et j'en connais ve
pour ma part plusieurs dont l'éducaiion et le èU
caractère sont tout à fait à la hauteur de l'utile ^ ;
mission qu'ils remplissent. lis-

La police anglaise n'est pas politique, et c'est va
là le secret de sa force et de l'estime qu'elle en
inspire. Un policeman est fait pour garder les les
rues, indiquer le chemin, protéger des voitu- joi
res, constater le cas de flagrant délit et veiller pli
sur les portes de nos maisons. Pour le reste, tes
nous pouvons nous garder nous-mêmes. Ii do
suffit d'avoir vécu quelque temps à Londres Da
pour savoir avec quelle conscience les police- pr.
men s'y acquittent de leur mission. On les co
voit le soir se glisser le long des murailles

. avec leur lanterne sourde à la ceinture, se tai
postant aux coins des rues, afin d'embrasser eff
du regard un plus grand espace ; à chaque mai- av
son, ils s'arrêtent, examinent chaque fenêtre Sa
et poussent la porte pour s'assurer qu'elle est la
bien fermée. Si par hasard vous avez oublié es:
de la fermer, ils frappent, et vous montrent nu
votre erreur après avoir poliment demandé co
pardon pour le dérangement et pour le fait M.
d'avoir passé le seuil, ici inviolable, de votre le
domain». sa:

Une daine, au milieu du jour, craint-elle de tri:
s'aventurer à travers le tourbillon des voitures dé
des quartiers populeux, elle s'adresse à un po-
liceman ; aussitôt celui-ci lui met la main sur vis
l'épaule et élève l'autre main ; à ce simple si- ge
gne, la foule des voilures s'arrête instantané- joi
ment et le représentant de ia loi conduit la av
dame saine et sauve de l'autre côté du trottoir, ca
En cas d'attaque ou pour tout autre motif, un pu
policeman a le droit de requérir l'assistance co
des passants, et un citoyen requis au nom de dit
la loi ne peut lui refuser son concours. as:

Il y a naturellement parmi les constables ou rm
policemen des exceptions à la bonne règle; il
serait plutôt étonnant qu'il en fût autrement, la
On doit cependant reconnaître quecesexcep- m;
lions sont assez rares, cardans l'année 1871,
sur les milliers d'hommes qui composent la pi,
police métropolitaine, 28 seulement ont en- ur
couru des punitions pour mauvaise conduite da
ou abus de pouvoir. C'est une proportion ras- en
surante pour le public. on

Espérons donc que nos constables obtien- sa
dront satisfaction de leurs demandes et conti- pi
nueront ainsi à remplir leurs difficiles et péril- ve
leuses fonctions avec un zèle plus grand en- ta
core et une fidélité de plus en plus digue de co
leur caractère et des institutions de leur pays, en

L. M. K. m
fa

P.-S. — Le gouvernement anglais, cédant
aux sollicitation pressantes du docteur Living-
stone, et sans doute aussi à des considérations
politiques, vient d'envoyer à Zanzibar sir
Bartle Frère, ex-gouverneùr de Bombay, muni
de pleins pouvoirs, avec la mission de faire
cesser dans l'Afrique centrale la traite des nè-
gres par tous les' moyens possibles et une fois
pour toutes. l'I
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Où en est la candidature de de
M. G-reeley. fri

On écrit de New-York, 10 ectobre, au Temps : ^\

Vous connaissez déjà le résultat des éiec- s\
lions d'avant-hier. L'éclatante victoire des ré- ur
publicainsdans l'Ohio, le Nebraski, l'Indiana, pc
la Pensylvanie, ne laisse aucun espoir' aux or
partisans de M. Greeley, de

, La lutte a été très vive. Le moment était, dé- m
cisif. Assurément les Etats du Nord s'étaient le:
déjà prononcés en faveur du général Grant. ne
Mais la Géorgie avait donné la majorité aux co
démocrates, et dans les daux Caroiines 1ère- le:
sultatdu scrutin restait ouvert aux interprô- sa
tarions le plus diverses. Le vote eles Etats du M<
centre, où les majorités ont de tout temps été Je
flottantes, allait donc permettre d'apprécier
.l'intensité des nouveaux courants d'opinion, eu
On connaîtrait dans quelle mesure le pays m
avaitpuchanger.de sentiments à l'égard du qr
•général Grant, et quelle impression avait pro- m;
duite M. Greeley, dans son nouveau rôle, sur à ,
le corps électoral. Ti

Les eflorts des partis redoublèrent Traîné
de meetings en meetings par les politiciens be
qui le traquaient de toutes parts, l'électeur fr«
vit. fondre sur lui une formidable avalanche de se
documents électoraux de toutes provenances : es
lettres, articles de journaux réunis en volume i pr
de polit, format, discours imprimés, bro
chureg, biograpnies, pamphlets de toutes sor- i ch
tes, s'abattaient sur le promeneur. Vous levez | pé
les yeux, une pancarte vous avertit que M. I de
Greeley est un second Franklin. Vous tournez ! les
la tête, un homme-affiche vous informe que \ le
le général Grant est un second Washington.

Je ne vous dis rien des accusations, des ils
insultes, des calomnies de toutes sortes qui gu
sont l'inévitable partage de tous (es candidats gr
à un poste quelconque. Celui-ci a concussion- de
né; celui-là est un simple filou. Le général en
Grant était ivre tel jour, à telle heure, dans pli
tel endroit; vingt personnes l'ont vu, dit la
Tribune. M. Greeley a été mêlé à de scanda- qu
leux tripotages; telles personnnes en ont les vé
preuves écrites, observe le Times.

Les choses en sont venues à ce point que le si i
général Butler, qui, plus que tout autre, est im
fait à ces manières, ayant été tour à tour la pe
victime et l'auteur de semblables propos, fai- jui
sait remarquer hier, dans un discours pro-
noncé à Gooper Institute, que si la presse des pli
deux partis disait vrai, politiciens et candi- jus
dats devaient apparemment être sortis tout ce
exprès des prisons centrales.

Au plus fort de la lutte, M. Greeley se ré- da
solut à faire campagne et parcourut successi- no
vement, comme vous le savez, le New-Jersey pa
la Pensylvanie, l'Ohio, l'Indiana. C'est là, en
effet, que la question de l'élection prôsiden- kh
tielle allait se décider. A son retour à New- cla
York, M. Greeley, fêté par ses amis, prononça in<
un disesours où il se félicitait du résultat de
ses efforts. faj

« Je ne doute pas, dit-il, que la Pensvlvanie me
ne soit à nous, si nous avons une élection me
honnête. L'Ohio est avec nous aujourd'hui et sei
y restera, je l'espère, jusqu'à la fin. Ni la tto
fraude, m ia corruption ne peuvent amener die
l'Indiana à nous abandonner. » au:

Ce tableau étaitsans doute fort encourageant tei
pour les partisans de l'orateur. Cependant la 1
réserve relative à la Pensvlvanie fut considé- cor
rée par la presee comme la preuve que M. Ga
Greeley n'avait qu'une confiance médiocre dai
dans le succès de sa cause. Il est en effet d'u- qui
sage, pour le parti vaincu, d'accuser son ad- sez
versaire de corruption, et M. Greeley, en se tiei
ménageant d'avance cet argument, trahissait trè:
ses craintes secrètes. j

Un autre discours qu'il prononça à San- rés
chesky, dans l'Ohio, était non moins signifi- s'il;
catif : Yja,

« Depuis que j'ai quitté New-York, v dit-il, I
j ai prononcé un grand nombre de petits dis- de
cours comme celui-ci, mais personne n'a ja- fan
mais entendu sortir de ma bouche un mot ir- et 1
respectueux ou injurieux à l'égard de cet émi- blie
nent citoyen et fonctionnaire public, le prési- par
dent des Etats-Unis. Nulle parole de ma part mêi
n'a eu pour objet de jeter un blâme offensant rest

I s
f

av f s services publics ouIrS^TT-*
; fonctions. vlur ses hame,
j Quand on considère que M r™ ,

un discours prononcé quelques in^ Cy> dans
vant à Indianopolis, n'avait

1
 paV??/-8 ^Para

faire l'écho de calomnies o
P
d?euïnl de »

contre M Biaise, président de la chL^s
représentants, et M. Colfax,vice-nSredes
Etats-Unis, dont la Tribune elKH«
connaître l'intégrité, on a peut-être?,! î n[ re-
croire que le candidat libéral ne <L -^e
venu si promptement à résipiscence*!}1 pas
été plus sur de son. succès '' avait

Les craintes de M. Greeley devais „
User. Dans l'Indiana, où les démocrate ri-
vaient emporté aux dernières élection» V a'
en 1870 à une majorité de 2,500 &f K
les républicains viennent d'obtenir ,,„ 0n,
jorité de près de 3,000 voix. Cela est $* m~
plus significatif, que le candidat des d^ tailt
tes au poste de gouverneur était M S»-
dont le nom est très populaire dans t'n cl:s
Dans l'Ohio, la majorité républicaine **Lest-
probalement de 10 à 15 mille voix On . a
connaît pas en core le chiffre exact '' Ilei1

C'est sur l'élection pensylvanietine que ,,,
taient particulièrement concentrés ton* i
efforts des deux partis. L'ex-sénateur rw
avait donné sa démission d'ambassade »
Saint-Pétersbourg pour venir prendre m'!' â
la lutte. Son influence en Pensylvanie éh i >
est encore considérable. Mais le sénateur r
meron, ancien ministre de la guerre dMi
coin, le contre-balançait depuis longtemn."
M. Cameron, tenait pour le général Hartranf '
le candidat du parti républicain, M Ciir ,"
sans se prononcer d'une façon explicite c« n '
tre le général Grant, défendait la candidah 1
démocratique de M. Buckalew.

Le parti républicain de l'Etat était donc dî
visé d'avec lui-même. Ses deux chefs Z'
goaient dans des camps opposés. M. Fernev"
journaliste plus influent que considéré nui
avait appartenu jusque-là au parti républi-
cain, prêtait maintenant aux démocrates l'ap-
pui d'une plume peu scrupuleuse. Enfin à ne

' considérer que la valeur personnelle des can-
; didats, l'ensemble du Uckel républicain avait

assurément moins de poids que celui des dé-
mocrates.

C'est dans ces conditions défavorables que
la Pensylvanie a donné aux républicains une
majorité qui dépassera 25,000 voix.

. La défaite de M. Greeley semble donc com-
plète et "définitive. La presse est à peu près

 unanime à le. reconnaître. La Tribune cepen-
i dant jure ses grands dieux que l'élection "est

entachée de fraude, que les urnes électorales
ont été violées, les électeurs achetés, etc.
sans d'ailleurs citer aucun fait précis. Un peu

 plus loin, ce meune journal s'efforce de prou-
• ver que ces élections n'ont pas toute l'impor-
 tance qu'on leur a attribuée. Il compte et re-
! compte sur ses doigts les Etats qui pourraient

encore se prononcer en faveur de M. Greeley,,
mais il n'est pas probable qu'il parvienne à se
faire illusion à lui-môme.

Le trafic des esclaves dans
l'Afrique centrale.

Nous lisons dans VIndépendance betye :

i Le général Kirkham, l'envoyé du roi d'A-
byssinie, dont nous avons annoncé l'arrivée
en Angleterre, a fourni ' à la presse anglaise
eles renseignements très-curieux sur le trafic,
des esclaves qui existe encorexau cœur de l'A-
frique.

C'est en vue principalement des marchés
d'esclaves de l'Arabie et de la Turquie que
s'opère ce trafic qui porte annuellement sur

- un chiffre de 80 à 90 mille esclaves. Ce sont,
, pour laplupart, des enfants desept àhintans;

on les enlève jusqu'à l'âge de seize ans; au-
delà de cet âge, ils ne tentent plus guère les

 marchands qui- les trouvent alors plus indoci-
: les et incommodesque lucratifs. Le plus grand;

nombre d'entre eux proviennent du centre du:
: continent africain et de la région du Nil Blanc;

les marchands les réunissent d'abord à Kas-
 sala pour les transporter ensuite au marché de
. Metemmeb d'où les acheteurs les conduisent à
i Jedda.

Voici de quelle façon les marchands se pro-
curent ces esclaves: ils entrent dans un village

: munis de soieries ou de petits articles de luxe
t qu'ils échangent contre des esclaves que les;
 marchands emmènent ensuite à Massouah ou:
• à Jedda, d'où ils sont- envoyés par terre ea

Turquie.
: Une fille de couleur cuivrée et ayant de
: beaux traits vaut 140 dollars ou environ 700
 francs au marché de Metemmeh, où les affaires
i se traitent par fortes parties. Le prix de détail

est -beaucoup plus élevé et varie selon les ca-
; i priées des acheteurs.

LesShankeltoes et les Gaîias sont très re-
cherchés à cause de leur beauté et de leur su-

I pôriorité sur les autres tribus. Un fort, garçcm
i de ces tribus vaut de 90 à 100 dollars ; les m-
! les valent plus parce qu'on les recherche p<#
i le harem.,

Les marchands enlèvent les filles partout ou'
ils les trouvent. Lorsqu'un chef africain fait la
guerre, il ne manque.jamais d'enlever le plus,
grand nombre possible de filles au territoires
de son ennemi. Il pille les villages , enlève les
enfants pour les vendre et fait des habitants
plus âgés ses propres esclaves.

Les 80 à 90 mille esclaves africains qui, cha-
que année,sont importés en Turquie,sont éle-
vés dans la foi musulmane. ,

En Abyssinie, les lois sur l'esclavage son t
si sévères que tout homme,chrétien ou musul-
man, qui y est surpris vendant un esclave est
pendu à l'arbre le plus proche, sans juge »'
jury. . , .

Le premier qui le surprend le pend et il nés'
plus question de lui ; le pendu reste attache;
jusqu'à ce qu'il tombe de lui-môme en mor-
ceaux.

Les marchands qui transportent les esclaves
dans l'intérieur de l'Afrique sont toujours *
nombre et bien armés. Généralement il nesi
pas possible de leur arracher leur buiîn.

Le général Kirkham est d'opinion que w
khédive favorise secrètement, le trafic des j»*
claves, tout en condamnant ce trafic ouverte-
ment. »

Pour arriver à la côte, les esclaves ont *
faire quarante ou même cinquante journées a
marche. Les marchands les traitent générale-
ment bien pendant la route, afin de les pré-
senter au marché dans les meilleures conoii-
ttons possibles. Les esclaves de la race iD'
dienne sont considérés comme étant inférieurs
aux autres et valent moins que les esclaves
teint.ciiivré. r_

Les filles nubiennes valent plus que les g*^
çonsetsont recherchées commeservantes. h
Gates ont le teint rouge cuivre; on trou
dans cette tribu des filles d'une beauté jenw
quable, celles d'entre elles qui sont jugée» **
sez belles pour être envovées au harem
tiennent des prix très -élevés. On les em*>
très-jeunes à leur pavs, A?J

Les garçons et les filles n'opposent _mère
résistance à leur enlèvement; c'est a P  _
s'ils semblent se douter du sort que leu' s

visseurs leur destinent. . f ;„.,;a
Un Africain, qui en veut à un autre Atnc*£

de ses voisins, "tond souvent un piège aux e
fants de ce dernier, les attire en sa P08.-;0^,;.
et les vend à un marchand. Puis le tait s
blie ; les enfants sont perdus et les parents»
parlent plus. Les animosités entre voisins u

I même tribu ou d'un même village som;
! reste, des plus fréquentes.
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^ent tout ce au ont ecj n. resc,avage au

Livinfiffique S'oyé du roi d'Abyssi-
cœur àt L m pqies renseignements qu'il a four-
nie espère que les renb faveS; a ja presse an-

nis sur la tia te des ̂  ̂  ̂ .^ rattention

glS'uaeUsS? lSieuse traite qui existe encore
SKué partie du monde.

*
» *

. • « n-. nrévovait l'auteur de cet arti-
uffiffiEtoSSÏÏÏÎW émue de telles ré-

c" '!$« P ; les gouvernement vient d'envoyer
vélationset egou sir Barlie Frère, le ré-
dans IfjgfS padger, orientaliste
v6rend ff^détlché du bureau des In-
KS onfla double mission de rechercher
& traces du docteur Livingstone et de faire
Sr s'il est possible, le trafic des esclaves
SJesTaysoleTtaux.dfti-Afriqt.e.

BUREAUX DU JOUBNAL DE LYON

SOUSCRIPTION

EN FAVEUR DES

ÉliGBÂiTS âLSÂGlEHS & LORRAINS
1REIZIÈME LISTE

MM. Joubert .' * J?[j "
PaulBigaon... W
Joseph Gabaud... ™ »
M""-' veuve Hé&on ~u »
Sisley Ilénon 10**».
Chambard Horion l» •
Mm8 Bruchon }« >>
Ed.Colleuille 1° »
Giraud-Marchetti .............. / ) >>
Eglise réformée de Livron (col.). 100 do
François, 22, rue St-Maurice, à

Monplaisir • 20 *
P,D 5 »

SOUSCRIPTIONS RECUEILLIES A LA

BRASSERIE POULENAS (Taverne
alsacienne)

liste n° 99... 136
tisten°100 118 5
"Versement fait par M. Poulenas

au quart des recettes brutes ef-
fectuées le 24 courant à l'i-
nauguration de l'annexe de
son établissement 225 »

SOUSCRIPTIONS RECUEILLIES A LA BRAS-
SERIE COROMPT (cours de Brosses)

MM. Paul Corompt père . 5 »
Alexis Corompt dis 5 »
M'"* Corompt 5 »
Mlle Corompt 5 » ,
Thouron 2 »
Vassel . 2 i |
A. Baure .....; 1 »
Les employés de la maison Co-

rompt 23 » '
Vincent 2 » S
Crépu frères 5 » .
Mayer, limonadier 5 . »

t Buyat » 50 ]
Ëiche (Auguste) * 1 » ,

" Sigaud, directeur du Gaz de la
' Guillotière 9 60

Total-. . . . 872 95 I
Montant des précédentes listes. . 16.994 60

Total à ce jour... 17 867 55
—_ j

Erratum. — Dans notre liste n° 11, une erreur i
typographique a fait figurer M. Andrieux pour la
somme de 58 francs, s'est 50 fr. qu'il faut lire.

I

CHRONIQUE !
_____ (

Aucune décision n'a encore été prise par le j
préfet à propos de la délibération du Conseil
municipal, en date, du 10octobre, concernant ,
la gratuité des écoles laïques, délibération con-
firmée à la séance du 24 courant.

Nous croyons cependant que M. Cantonnet j
prendra fort prochainement une mesure déci-
sive pour mettre fin à ce projet. J

La rentrée des cours et des tribunaux est j
fixée, comme nous l'avons annoncé déjà, au ;
lundi 4 novembre prochain.

C'est M. G-enest, substitut cki procureur gé-
B*ral, qui fera le discours de rentrée.

,M. le préfet du Rhône a dû recevoir, comme f
ses collègues du Midi, une dépêche du rainis- t
tre de l'intérieur lui demandant le chiffre
approximatif des dégâts causés parles eaux, I
avec le nom des personnes les plus éprou-
vées. - 

 r

Notre département n'a pas eu à se plaindre <
feutre mesure eles inondations, mais nos dé-
partements limitrophes ont beaucoup eu à f
souffrir de ce fléau. I

 I

Les bureaux de la mairie sont toujours en- j
combrôs par les émigrants d'Alsace et de Lor- ]

<''- pauvres gens arrivent déguenillés, avec
; abus en loques; leur teint est maladif,

''"'-• ye*x caves, leurs pieds meurtris; leurs i
L'vhe s sont vides.
«i !l'ou'vent heureusement dans notre mai- t
l!l'H diuis notre préfecture des hommes de
; (i'!u- qui les soulagent dans la mesure de leurs I
Juives. (

Nous avons Assisté plusieurs fois à des seè- <
«es qui p<i:is ont vivement touchés. I

en n\s employés a même appris, pour la- (
^icouS(q,."e) a bara'gmuner un peu leur idio-
n« et an <vtfoi t bien à présent à se faire eoiri- ]

Pendre.

sJtVî- ' ,oi: ' t! 'aï"'' !01' Qu'à la société?»ii-
«limJ,°Tratne les mômes soins leur sont pro- ,
'Uigués ? !

L'hiver approche, la bise va souffler. Avant 
riJà 96o"venîr que nous avons une.revan- ;

c a prendre, n'oublions pas qu'il v a ici des
Malheureux à secourir!

dP°™lques Jeu!lcs g™s de la nouvelle école
•«commerce de Lyon, transfuges de celle de
eufif i ' ont pris ''initiative de faire entre
en fa™ 1GU!'iS nouveaux camarades une collecte
raiiaMeur/ ies Alsaciens-Lorrains, auxquelles
Cachent tant db souvenirs et dû sympathie». 
j '"nous adressent, par l'intermédiaire de

«SES» M- Lefebvi'e.une première
»lu i v?,-« ° fl • fJue U0Uâ- recevons avec la
pug M\e reconnaissance.

Par«2»eSt'0ndes c¥ntierï nationaux nV>st.-
^^-il, pas encore terminée.
«eut Â!£iT

n
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I Les journaux de Paris n'en démordront j
1 donc pas?

Voici, dit Paris-Journal, un joli petit j
exemple des chansons que chantent, dans les
rues de Lyon, les ouvriers et les mendiants :

DEUXIÈME COUPLET.

Feu ! partout feu ! Le bruit des canonnade,
Fait tressaillir la vaillante cité.
Peuple, en avant, c'est dans les barricades
Que l'avenir cache la liberté.
Quand des tyrans la puissante parole
Pour commander prend la voix du canon,
Sur les palais fait jaillir le pétrole :
Contre les rois tous les moyens sont bons.

TROISIÈME COUPLET

Quatre contre un ! Gapitulards infâmes,
Egorgez donc ces gler eux mutins;
Foulez aux pieds les vieillards et les femmes,
C'est votre état, faites des orphelins!
Si des martyrs, expirant sur les dalles,
Vous adressaient un appel fraternel,
Tirez encore, il vous reste des balles,
Pavots de polmb du sommeil éternel.

Il n'y a encore que les journaux de Paris
pour bien nous renseigner sur ce qui se passe
à Lyon.

Seulement Paris-Journal oublie d'ajouter
que la révolution est toute-puissante à Lyon,
et que l'échafaud est en permanence sur la
place des Terreaux ; de cette façon-là, cette
histoire de chansons devient a^u"moins natu-
relle.

Un de nos confrères affirme que la munici-
palité de Caluire a. refusé de payer aux institu-
teurs congréganistes leurs appointements
écoulés. Elle aurait mômeôtô mise en demeure
d'effectuer ce paiement, faute de quoi le man-
datement aurait lieu d'office.

Bien que rien ne puisse nous étonner de la
part de messires les groléocrates , nous ne .
pouvons croire à une pareilledétermination de
leur part, détermination qui ne peut cru'être
fort préjudiciable à leurs intérêts.

Qu'ils refusent de faire le paiement eux-
mêmes, et qu'ils aient décidé de déposer d'of-
fice les mandats à la préfecture, comme le
conseil municipal de Lyon a l'intention de le
faire, c'est fort possible; mais un refus aussi
catégorique et aussi illégal est d'autant moins
probable que MM. Vassel et consorts ne pas-
sent pas pour des sots.

C'est demain mardi que s'ouvre à l'Hôtel-
Dieu le, concours pour l'internat.

MM. Carrier, Clément, Horand et Fochier
composeront le jury d'examen.

On annonce qu'un fabricant lyonnais vient
de recevoir la commande d'un ameublement
magnifique, dont le prix atteindra un chiffre
énorme.

Est-ce un nabab qui vient passer l'hiver
dans notre ville, et garnit aussi somptueuse-
ment ses salons ?, Sont-ce des Canadiens?
Est-ce un fournisseur enrichi à la suite des
marchés du 4 septembre ? Est-ce un joueur
heureux ?" Est-un" 'boursier ? Est-ce un roi
enfin ?

C'est mieux que tout cela, messieurs ? le
seigneur richissime est empereur et s'appelle
Guillaume de Prusse.

Hier, à une heure et demie de l'après-midi,
les sons triomphants d'une marche guerrière
se faisaient entendre dans les environs des
Terreaux. '

Chacun de se mettre aux. fenêtres, et d'exa-
miner quel était ie régiment qui venait ainsi
gratifier le quartier d'un aussi harmonieux
concert.

On vit arriver quatre beaux cavaliers vêtus
ele beaux habits noirs, montés sur de beaux
chevaux blancs, et qui portaient à la bouton-
nière des glands d'or et des rubans écar-
tâtes.

Derrière eux, une fille de pédestriers élé-
gants, i

Puis encore derrière, la musique.
Puis enfin, une nouvelle escouade de cava-

liers.
Le cortège descendit de la rue Terme et alla

à la mairie...
— C'est Anspach, dirent à la fois toutes

les bouches, il arrive par ie chemin de la
Ficelk, et l'air que jouent les musiciens n'est
autre que la Brabançonne!

— En effet, tiens'j regarde! le voilà! c'est-
ce petit, court, qui porte des lunettes vertes et
une verrue sous l'œil droit. I

— Non, c'est celui qui est devant, le grand
sec, coiffé en chapeau de paille, et qui a des
écrouelles sur le cou.

Et les conversations allaient, et les commen-
taires suivaient.

gplt aujourd'hui les habitants du quartier ,
vous diront tous qu'ils ont vu le bourgmestre
de Bruxelles.

Par malheur, ce cortège majestueux n'était
autre qu'une cavalcade organisée par les .débi-
tants de la Croix-Rousse qui, à l'occasion de
la clôture de la vogue, désiraient attirer des
consommateurs dans leurs parages ; ils en
avaient profité pour donner une sérénade au
préfet, qui les a fort bien reçus.

Que disions-nous, il y a quelques jours, ,1
propos île la dernière représentation <M Faust?

On eu arrivera à remplacer ia musique' a;.
théâtre par une pantomime vive et animé !,

Eh hum ! hier au soir, le choeur des vieil-
lards était représenté jiar cinq hommes, dont
deux danseurs qui remplaçaient la phrase de
chant par.des mouvements de. bras .-''t ouvraient
la bouche à faux, espérant faire 'noire qu'ih
Chantaient.

Il est vrai que la grosse caisse était à S(v
poste!

La séance de Mn,° Ernsi avait a uré lu-,.ra;i
Casino une alïluence considérable.

La remarquable lectrice s'est surpassée elle-
même et a vivement impressionné son audi-
toire, principalement avec Caïn et dans le
Cirque.

Elle a donné, en même temps, lecture d'une
lettre qu'elle venait de recevoir d'une dame
qui lui est inconnue, lettre d'une imperti-
nence rare, et qu'elle se propose, croyons-
nous, d'adresser à M. le procureur de la* Ré-
publique.

La pluie n'a pas encore dit son dernier mot.
' Le soleil a à peine le temps de montrer le; bout
de son nez, qu'aussitôt les.nuages l'environ-
nent, le cachent à nos yeux et nous envoient
des ondées par trop fréquentes.

Ce matin, à onze heures, le temps s'est en-
core assombri d'une façon inquiétante, et un

• orage d'une certaine violence a éclalé sur no-
tre ville.

L'excès en tout est un défaut. .
Nous en avons plus qu'il n'en faut !

Bu core un dimanche et l'Exposition aura
. vécu !

Aussi la foule était elle grande hier, et la
recette a-t-elie dû être fort respectable.

Le temps était propice, il est vrai, à part
, lèvent du midi qbi enlevait les chapeaux et

donnait des maux de tête.
\ Les Lyonnais sont généralement revenus de

la campagne, ce qui expliq«e cette affluence
. â l'Exposition.

Car, pour les étrangers, il n'y faut plus
compter !

1 .

Hier soir, vers huit heures, un individu qui
passait place des Terreaux s'arrête tout à coup
au milieu de la place, et levant son chapeau se
met à crier : Vive l'empereur ! vive l'impéra-
trice ! vive le prince impérial ! à bas la Répu-
blique!...

Les passants stupéfaits s'arrêtent,regardent.
Un nouveau cri : Vive l'empereur se fait en-
tendre. Alors on entoure le héros de cette
aventure, on se rue sur lui, et on lui aurait
certainement fait ua mauvais parti si des
agents ne l'avaient pris sous leur protec-
tion.

On a dû l'emmener à pied au palais de jus-
tice suivi d'une foule considérable qui l'acca-
blait de huées et voulait le jeter dans la Saône.
Tous le long du trajet, il fut poursuivi des
cris :

A l'eau! à l'eau !...
Et lui, de plus en plus surexcité répondait :
A bas la République !... A bas Thiers!...
Et même :
A bas Barodet.
C'est un nommé Adolphe Hunaut, capitaine

au long cours ; depuis huit jours seulement il
est à Lyon , et il a refusé de donner son
adresse.

yll prétend qu'ayant fait serment à i'empe-
reur, il est parfaitement dans son droit de l'ac-
clamer.

En attendant qu'il se justifie devant le tri-
bunal, il a été placé en umlieu sûr où certai-
nement son enthousiasme se refroidira un
peu.

Cette nuit, vers minuit et demi, les habi-
tants de la rue de l'Arbre-Sec, près du quar de
Retz, étaient réveillés par les cris : « Au se-
cours !... à l'assassin !... à la garde !... ••

Immédiatement cinquante fenêtres s'ou-
vrent, et découvrent cinquante chemises de
nuit surmontées d'autant de bonnets ele co-
ton.

En bas, cinq ou six individus se battaient.
Les bonnets de coton font chorus avec les

battus, et pendant un quart d'heure, ce ne
sont que cris,que vociférations. Des étages su-
périeurs, les seauxd'eau se croisent et inondent
les combattants ; à cette pluie liquide qui ne
produit aucun résultat succède une pluie de
pots de fleurs tout aussi infructueuse.

Enfin, deux habitants du quartier se déci-
dent à s'habiller et à descendre; mais ils re-
montent bientôt criblés de coups, sans qu'au-
cun voisin prenne, envie dft les renforcer.

Alors, la scène change, des coups de revol-
ver sont tirés en l'air pour effrayer les agres-
seurs. Rien n'y fait ; la panique, est dans. le.
quartier.
. Ce n'est qu'au bout d'une demi-heure que
finit cette scène' scandaleuse, pendant toute
laquelle la police brilla par l'absence la plus
complète.

Longtemps après, un des combattants était
encore étendu sur le pavé.

La garde nationale fait encore parler d'elle
de temps en temps... au tribunal de police
correctionnelle.

Hier, Jules C..., ex-capitaine du 2e bataillon,
s'asseyait sur le banc des prévenus, et M. le'
président lui rappelait tout d'abord qu'il avait
déjà subi plusieurs condamnations : une pour
abus de confiance notamment et une à 12 ans
de boulet pour désertion, On ne sait en vérité
si ce sont les antécédents civils de cet homme
ou ses antécédents militaires, qui lui ont valu,
les trois galons ; et il est vraisemblable cjue
les électeurs du 2e bataillon ont ignoré le passé
de leur capitaine. Il faut regretter alors que
la milice citoyenne ait trop négligé l'ôtudedes
casiers judiciaires ; cette étude lui eût épar-
gné de regrettables erreurs.

Jules C... avait entrepris pendant la guerre
une fabrication ele cartouches, et chose éton-
nante ! il ne paraît pas qu'il y fait fortune ;
car, après avoir déposé son sabre il se plaça
comme voyageur de commerce chez des li-
quoristes de notre ville, qui lui avancèrent
300 fr. et ne le revirent plus. Mais s'il né
réussit pas à placer les marchandises de ses
patrons, il réussit pariai tement à se faire re- :
m'4kû une certaine somme d'argent par un
négociant de Marseille, .auquel il se présenta
avec une fausse qualité. Ces faits constituent
le délit d'abus de. confiance c| le délit d'escro-
querie, pour lesquels de tribunal condamne
Jules C... à deux mois d'emprisonnement.

AI* procimine occasion, Jules C... pourra -
être nommé commandaut, car $es états de ser-
vice se sont enrichis d'une nouvelle condam-
nation,

Les hères Clerc n'ont pas de chance. Sa-
medi devait avoir lieu au théâtre eles Menus-
Plaisirs, à Paris, la première représentation
de leur grande pièce fantastique Rocambole
aux enfers.

La grande, 1.» moyenne, la petite et la très-
petite presse s'y étaient donné rendez-vous,

Les avant-scènes regorgeaient de monde,
en un mot, la salle des Menus-Plaisirs était
magnifique.

Mais, ô déception !
Après une demi-heure d'attente et un tapage

« d'enfer •• des rocamboles du paradis, le ri-
deau' se lève.

M. 'ie Jallais, très-ému, s'avance et fait le
spcei h suivant :

" Vm fait sans précédent dans les annales
théâtrales vient de se produire: depuis hier
MON•««BTÉ'MiSR A DISPAKU! I>s costumes des
hommes qui entêté donnés à confectionner en
ville ne sont pas livrés, et j'Ignore dans quel-
les mains ils se trouvent.

« En conséquence, il m'est impossible de
;ou<»r ; demain dimanche, j'espère pouvoir
don..,-:- la première représentation, et les cou-
jjqns délivrés à la presse seront valables pour
lundi ; quant au public payant, il peut passer
au bureau on lui rendra son argent, s'il en
faii ta demandé. »

Xous espérons avoir demain nn succès à si-
gnaler. Ce ne sera d'ailleurs qu'une juste com-
pensation d'un pareil contre-temps.

Nous sommes dans la saison des rhumes et
des coryzas. Voici mn moyen très-simple de
faire passer ce dernier : il suffit d'aspirer dgg
vapeurs d'iode.

Ce procédé est des plus faciles à suivre.
Pour les inhalations, il suffit de placer sous le
nez du malade un flacon contenant ele la tein-
ture d'iode. La chaleur de la main suffit pour
vaporiser cette dernière.

Par arrêté du ministre des finances :
M. Cunin ,- percepteur dépossédé de Soultz

niaut-RhinV a été nommé percepteur à Bourgoin
(Isère), 2e classe.

M. Fabre, percepteur de Bourgoin (Isère), a été
nommé percepteur à Vauvert (Gard), t re classe.

M. Sauvageot, percepteur dépossédé de Land-
ser (Haut-Rhin

-
;, a été nommé percepteur à Vi-

nay (Isère), 2" chsse.
M. Brier, percepteur dépossédé de Niedervi'sse

(Moselle), a été nommé percepteur à Die (Brome),
2° classe.

M. Péni, capitaine d'artillerie, amputé, a été
nommé percepteur à Belmont (Loire), 3° classe,

On sait que le ministre de l'intérieur vient
de reconstituer le service spécial d'inspection
de la librairie établi à la frontière et qu'avait
supprimé un arrêté ministériel du 1C1 décem-
bre 1870.

C'est M. Giaeometti, commissaire spécial de

la gare de Marseille, qui vient d'être chargé
dans cette ville des fonctions d'inspecteur de
la librairie.

M. G-iacometti, on s'en souvient, n est a
Marseille que depuis quelques mois et remplis-
sait auparavant les fonctions de commissaire
spécial à la gare de Perrache.

Le comité de souscription de l'Exposition
universelle de Lyon, réuni mercredi dernier,
a émis un vote unanime en faveur d'une pro-
rogation pour l'année 1873.

Cette résolution est d'autant plus importante
que le comité est formé en grande partie d'ex-
posants considérables dont l'adhésion est, par
ce seul fait, acquise à la nouvelle combinaison.

MM. les artistes dont les œuvres figurent à
l'Exposition universelle sont priés de vouloir
bien se rendre, jeudi prochain 31 octobre, au
palais Saint-Pierre, à 2 heures, pour une com-
munication qui les intéresse.

Le secrétaire de la section des beaux-
arts, Exposition universelle,

P. VIDIER.

La compagnie P.-L.-M. vient" d'être con-
damnée à rembourser intégralement la valeur
des effets envoyés aux gardes mobiles du 2e

bataillon de la Loire pendant leur campagne

Ces effets avaient été égarés grâce à l'incurie
de la compagnie.

LOIRE. — Le Mémorial de la Loire rapporte
un horrible assassinat commis à Saint-Etienne
par un frère sur sa sœur :

Mercredi dernier , la police était avertie
qu'une nommée Louise Faure, demeurant rue
de La Pareille et vivant avec son frère, n'avait
pas été vue depuis dimanche. Un agent envoyé
sur les lieux pénètre dans l'appartement.

Dans la chambre à coucher, sur le lit, gisait
un cadavre ensanglanté : c'était le cadavre de
Louise Faure.

Le corps était étendu sur le bord du lit, cou-
ché sur le dos et légèrement incliné sur le
côté gauche. La tête était tuméfiée et le haut
de la face congestionné et ecchymose.

Les jambes portaient de nombreuses en-
tailles qui paraissaient avoir été faites avec un
instrument tranchant; une surtout, déplu-,
sieurs centimètres, s'offrait horrible et béante
à la jointure du genou.

Le draps de lit étaient affreusement maculés
de sang. Des vêtements pendus à une cheville
placée au-dessus de la: tête du lit, vêtements
parmi lesquels on remarque un tablier
d'homme, sont encore humides. Malgré un
récent lavage auquel ils ont été évidemment
soumis, ces vêtements portent encore la trace
de larges taches de sang.

L'humidité du parquet, au élevant du lit,
indique que, sur cette partie de là chambre,
l'opération du lavage a été aussi pratiquée,
mais d'une façon assez grossière pour laisser
apercevoir des traces de sang.

L'auteur de ce crime atroce est le nommé
Etienne Faure, propre frère de la victime. Un
détail affreux vient encore ajouter à l'horreur
du forfait. L'assassin vivait maritalement avec
sa sœur. Ces relations incestueuses n'étaient
un mystère pour personne.

Le coupable est sous la main de la justice.
Il a été arrêté hier à 5 heures du soir, chez un ,
cordonnier de ses amis. Lorsque "l'agent l'in-
vita à le suivre, i} n'opposa aucune résistance. S
« Ah! quel malheur j'ai fait! s'êcria-t-il.;mais
aussi elle m'en faisait trop. »

Le coupable prétend n'avoir frappé sa sœur
que parce qu'il l'aurait trouvée, dimanche, !

dans un état complet d'ivresse; encore ne l'an- ]
rait-jl frappée qu'à coups de pied et à coups de |
poing. ;

L'instruction est commencée, }

BOUCHES-DU-RHÔNE. — L'affaire Middleton
est revenue jeudi devant le tribunal correc- ,
lionnel ele Marseille.

Reconnu coupable du délit d'escroqueries, '
commis aux intendances militaires de Mar- <
seille et de Lyon, en mars et mai 1871', Mid- i
dleton a été condamné à deux mois de prison. <

Semé à tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Revqlescïère J3ff, Bqrry dç^eïhares. ' '
Vendu» maintenant en état tonèfté, elle n'exige plus ' ^
qu'une seule minute de cuisson. {

— Aucune maladie ne résiste à la douce Rêva 1
tesjjïf! Du Barry, qui guérit, sans médecine, ni \
purges, ni frais,' les 'dyspepsies, gastrites, gastral- 1
gies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites, -,
nausées, renvois, vomissements, constipation, '
diarrhée, dyssenterie, coliques , toux, asthme, 1
étouffements , oppression, congestion , névrose, J
insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse, phthi-
sje, tqus désordres de la poitrine, gorge, haleine, .
voix, des bronches, vassie, foie, reins, intestins,
bnmueuse, cerveau et saug. 74,000 cures, y com-
pris celles de S. S. le Pape, le duc de Pluskow,
Mme la marquise de Bréhan. etc., etc.

Cure, Ma 59,381,
Saint-Etienne-de-Saint-Geoirs (Isère), 25 août. -
Monsieur, — La Revalescière Du Barry m'a

délivré d'une inflammation d'estomac et des in-
testins dont j'ai horriblement souffert pendant
trois ans. Je i>« pQifvgis supporter aucun aliment
ni breuvage, Je rendais tout; je désirais la a:ort,
j'avais des pensées do me suicider  malgr  que 
je n'eusse que trente ans. C'est la Revalescière, '
que j'ai employée en désespoir de cause, qu: m'a ^
parfaitement rendu la santé. '

F. PERRIOL, marchand. :
Gùw M» 62,845.

Ecrainville (Seine-Inférieure), 27 novembre.
Je souffrais pendant trente-six ans d'un asthme

qui me forçait à me relever quatre ou einq fois
chaque nuit par l'oppression qui allait me faire
perdre ia rospii'iiii h. il y a huit jours que je
prends ia RBva,t«--.<d«*> Du Barry, et m'en trouve
très-bien. Je d r niintenant très-bien et res- <
pire facilement,.

J'ai l'honneur, etc.,
BOILET, curé.

Six fois plus nourrissante crae la viande, sans
échauffer, elle économise 50 fois son prix en mé-
decines. En boîtes : l/4kil.,2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.-
1 kii.,7 fr.; 0 kil., 32 fr.; 12. kil., 60 fr. — Les '
Biscuits 3i Revalescière qu'on peut manger en tous
temps se vendent en boites de 4 et 7 francs. — La
Revalescière chocolaté» rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs fermés aux "personnes et
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
mieux que la viande et que le chocolat ordinaire
sans échauffer. — En boites de 12 tasses, 2 fr. 25;
de 576 tasses, 6o fr., ou environ 10 c. la tasse. —
Envei contre bon de poste.

©épôïs à Lyon, Dorvault, pharmacie cen-
trale. Perissoud, épicier, 57, rue 'Bourbon. Var-
varande, épicier, rus de Lyon. Napoiy fFères, place
de Lyon. Verpilleux-Miilou, rue cW Lyon, 48.
Che'rblanc. Champin jeune et Gaget, cours Mo-
rand, 7 --t 9; Redet, Perret, Pousin, Brun. Gam-
bet, Turre , épicier, 1 S, rue Neuve i Girin, Ve-
ran, Chamnnrat, Fayoîle frères, Armandy. Ba 1-
Undrin et Sabourauît, Boissonnec, pharmaciens :
J. Girard, épicier-herboriste, rue Chaumais, U ;
Burband, épicier, rue Imbert-Ceîomès, 29, eî
chex les pharmaciens et épiciers. — Du BÀRRV
et C", 26, plaça Vendôme, Paris.
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Paris, 28 octobre.

Le bruit que les représentants étran-

ge gers avaient informé M. de -Rémusai
le que les dernières élections avaient pro-

. duit en Europe une fâcheuse impressior
a est démenti.
'' Le conseil général de la Seine adopte

le vœu de gratuité et d'obligation de
l'enseignement; le vœu de laïcité esl
adopté par 37 voix contre 30.

Madrid, 28 octobre.

'- Au congrès d'hier, M. Garrido a com-
battu l'appel de -40,000 hommes, disanl

| que le parti radical vit seulement par la
il bienveillance des républicains, lesquels

sont complètement irréconciliables avec
la situation actuelle.

M. Zorilla répond que la république
à n'est pas prochaine.
• M. Figueras croit que le ministère
u actuel est le dernir du roi Amédée.

M. Zorilla dit que la déclaration de
guerre des républicains ne lui inspire
aucune crainte.

L'article 1er est adopté par 507 voix
contre 54.

La réunion de la majorité, cette nuit,
" a duré jusqu'à six heures du matin;
e 212. députés étaient présents.

Il a été décidé que la proposition Be-
cerra, pour l'abolition de la peine de

3 mort en matière politique, sera retirée;
une vingtainede députés seulement ont
voté contreles projets financiers, y com-

• pris la banque hypothécaire. Ont ap-
j prouvé 150 contre 7.

Rome, 28 octobre.

i M. Fournier, ambassadeur de Fran-
t ce, est arrivé.
4 L 'Italienische nachricten assure

que le gouvernement présentera aux
t Chambres tous las documents ' sur le
' Laurium; les gouvernements d'Italie et

de France attendent le retour du roi à
• Athènes pour faire de nouvelles dé-
^ marches.

lïOpinione dit que les dommages
des inondations, spécialement dans les

i provinces de Mantoue et de Ferrar-e,
• . sont immenses. Plusieurs, centaines de
! kilomètres carpes de villes et de vil-

lages sont submergés; beaucoup de
l maisons se sont écroulées, les eaux sont
; arrivées jusque sur les toits, plusieurs
! milliers de personnes sont en fuite. Au-

t jOurd'hui Gasale, Maggiore et Ostjgli^
; sont menacées. Les, o.raintes des popù-
i lations sont indrêscriptibles. Les expé-

ditions de secours continuent.
Un ouragan a éclaté hier dans la pro-

 vince de Syracuse,; il a occasionné la-
; rnprt de 32 personnes.

$"W*pée!h<©a pgart,î«SM5,ïëyei»
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Berne, ?8 octobre.

Résultats connus des élections : révi-
sionnistes, 78; anti-révisionnistes, 32,
Jusqu'à présent, la victoire est bril-
lante pour les révisionnistes.

Genève, 28 octobre.

D'après les dépêches, les listes révi- .
sionmstes ont' obtenu une forte majo-
rité en Suisse.

La liste anti-révisionniste a triomphé
à Genève. M. Garteret, qui était porté
par les deux' listes, a obtenu 7,200 voix.

Belfort, 28 octobre, soir.

On répand ici le bruit que des élec-
tions pour les conseils généraux vont
avoir lieu en Alsace-Lorraine à la fin
du mois prochain. Il paraît que les con-
seils généraux se réuniront en trois as-
semblées, l'une pour la Lorraine, l'au-
tre pour la Haute-Alsace et la troisième
pour la Basse-Alsace, sous la présidence

! des fonctionnaires allemands, qui ont
' ,remplacé les préfets français. " On s'at-

tend à un nombre immense d'absten-
tions pour le .jour du scrutin. Les Alle-
mands ne peuvent pas compter sur
leurs nationaux immigrés en Alsace-
Lorraine, parce que ceux-ci ont presque
tous négligé de remplir la formalité de
l'inscription électorale.

J§GUB.SH D^ Pâmu
OU 28 OCTOBRE
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3 O/© 53 . 53 15 ' .15 . .
4 1/3 %• 75 75 75 50 . .. ! . 25
S% 1871. 84 30 8'i 40 : .16 ! ...
5 % 1872. 87 10 87 20 I .'10 . .
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Paris, le 2'8 Octobre 1872.

PRÉC y?  i KT.fr-i*. PREMIER DStSlEn

CLOTURE j COURS COU.-IS

53 05 3 ô/'O Français 53 20 52 17
84 32 5 0/0 Emprunt (1871). 84 45 84 47
87 10 5 0/0 - (1872). 87 25 87 25
$? 7§ 5 U/OItaiier. 68 90 68 80

4405 ./, Banque de France.. . . 4415 .. 4415 .
862 .. Foncier estauî pitié .. . 860 .. 860 ..
443 .. Crédit Mobilier 445 .. 445 . .

 Crédit Lyonnais.
 Société Générale 571 .. 570 ..

495 . ' Mobilier Espagnol 495 .. 495 ..
' 817 .. Orléans 815 .. 816 ..
' 952 .. Nord 952 .. 955 ..

842 . . Paris à Lyon et Médit 845' . . 846 . .
788 .. Autrichiens estamp. . . 7-95 .. 797 ..
.... .. Autrichiens nouveaux 780 .. 780 ..
487 . . Lombards 488 . . 490 . .
341 .. Sues 345 .. 342 ..

 270 .. Délégations 280 .. 271 ..
92 3/8 Consolidés à Londres. I 927/16 92 1/2

mmitm ^BU^ES ÛES saies
Lyor-i, ie 28 Octobre 1872

§ {SORTES 5 S U I l-I |'| £ P(JIDS

31 Orcan.v:,,. 20' 1 3i 3! 2i 2 -.j »j »' 2670
50 Trames .'il 3 . 14 »' » : 2 111 9 L 3654
49 (myres.... 24 ». 6 5 t 21 3 2 6 3627
10 Diver^s... » » * » » ! j »j »! *' "»

8 Bobines ..;»»* "  <\ »' »j *; «
» L aines.../ »..»..*».» •»!• *"-»'; »" <

- 148 57 '} 23 8 3 6,14 U 7 9951

; BALLOTS PESOS

» (Organsins] »i »f » » »j »[ »l » * »
: 6 |Trames...l »' » » »! »| » 6) » »j 272

15 iGréges.... » « » il » » »j » U 717
i  (Diverses..! » : » » »] »j » »! » » "

21 ! I .. >. »| li »! » 6j « 14 989

Dernier numéro placé des soies et bobines de-
puis le l ar du mois • • • • ' Da '

Dernier numéro des laine?, "
Dernier auméf© des Ballets pesés ' u

SOIES ET SOIERIES.

REVUE DE LA SEMAINE INDUSTRIELLE ET COMMER-

CIALE.

Les affaires en soie ont été un peu plus ac-
tives cette semaine, mais ce n'est pas là ce
que l'on peut appeler un véritable réveil. On
en est encore loin. Les concessions seules dé-
cident la fabrique à faire quelques achats et
encore sont-ce des achats de spéculation ,
c'est-à-dire des achats dictés par la pensée
qu'une baisse n'est plus guère à craindre.
Cette semaine a, en effet, été très-calme en
fabrique, plus calme peut-être que la précé-
dente. Il y a bien quelques acheteurs anglais
sur notre place ; mais les prix qu'ils offrent
sont toujours tré.s-bas et ils n'ont opéré que
sur de petites parties. On se plaint toujours de
l'insuffisance des commissions de printemps.
Les fabricants maintiennent juste le nombre
de métiers dont ils ont besoin pour ne pas dé-
sorganiser 'complètement leur organisation.

Le réveil des affaires en soie dépend tout
entier des ventes d'étoffes en fabrique dont Je
stock est toujours très-lourd. Il est certain qti.a
la baisse des prix' a -retenu les achats, aeg
commissionnaires anglais et parisiens, mais <^
peut espérer que ce qui est différé D'*:^ p ŝ
entièrement perdu. Quant à pré.«p"ut on s^ni
par les écarts qui existent. d'-^ ai-Licle à l'au-
tre, que les cours manquent de base et flot-
tent au hasard, anarchie qui est dans les
esprits se reproduit dans les prix qui varient à
.l'infini,

"Tout dépend des impressions du détenteur
et des ordres de vente qu'apporte le courrier
de chaque jour. On comprend l'hésitation que
cet état du marche doit inspirer aux acheteurs.
Ils reculent devant toute opération un peu
importante ne sachant point s'ils auront à se
repentir de leurs achats quelques jours ou
quelques heures après avoir opéré. La reprise
sera forcément ajournée jusqu'au jour où les
cours commenceront à se raffermir et à se ré-
gulariser.

* Ce désarroi du marché se trouve encore
accru par l'élévation de l'escompte sur toutes
les places et par la crainte malheureusement
trop justifiée d'une crise financière à plus ou
moins longue échéance. <

Cependant l'apathie générale semble dispa-
raître graduellement pour faire place, presque
à de la» confiance. On croit même en fabrique
avoir touché au terme de la baisse, et cette
appréciation seule dénote une améliorationj
amélioration négative en quelque sorte et qui
n'en est pas moins réelle. Aussi la dernière cote
est arrivée sans changement ; une hausse de i
a 2 fr. a môme été indiquée sur les Myb'ash,
mais cela n'implique pas une hausse, la coti-
sation précédente se trouvait trop basse et elle
a été ramenée à la vérité. Le cours de 86 fr. a
été justifié par la.vente d'un lot très-beau qui
a obtenu ce prix. Les tsatlées 3. 1/2. valent
actuellement 78 fr., les Elue éléphant 74.

Le marché italien est, de son côté, en meil-
leure situation, et il y a eu cette semaine à
Milan un assez bon courant d'affaires et les
Cours se sont raffermis immédiatement. La
demande, s'est portée sur presque tous les arti-
cles ouvrés, principalement ser les organsins
strafilati courants et bon courants. Les trames
tant à deux qu'à trois bouts ont été aussi assez
recherchées, mais elles sont très rares.

Les dernières nouvelles de Londres ont éga-
lement apporté un peu moins de faiblesse,
pour les sortes bonnes et bonnes moyennes,
mais les qualités inférieures restent complète-
ment négligées. Les ventes publiques pério-
diques du mois d'octobre ont eu lieu le 23 et te
24 courant. Les quantités offertes ont été très-
considérables; en voici le tableau comparé à
celui des ventes de juin dernier :

Provenances Ventes d'oct. Ventes de
juin

Bengale i . 283 balles 1 .623 balles
Chine 3.5.83 — 2.246 —
Canton 1.483 — 845 n
Japon , ... 1.192 — 1.488 —
Autres....... 657 — 736 ~

Totaux 8.198 balles 6.398 balles

Les prix pratiqués^'ont été très-irréguliers ;
les voici, également comparés a ceux du mois
dejuin : .-

Ventes d'octobre. Vent, dejuin

Tsatiée.. 22/11 à 30/» sh. 22/6 à 29/6
Tavsaam. 15/6 à 27/6 sh. 13/1 à 27/6
Canton 14/6 à 22/6 sh. 9/» à 23/9
Japon 14/3 à 31/» sh. 1 1/» à 29/»

Le stock a Londres atteignait 41 ,408 balles,
le 23 octobre courant.

En cequiconcenn3 les marchés iTeTextT&fft»
Orient, voici les dernières dépêches arrivées
à Lyon : I

AGENCE RE0TER

Shanghaï, 18 octobre.

Marché plus actif : tsatiées, 3, 570 taels ; 48 505
taels. Change 6 0/0, achats de la quinzaine 6,400
balles, dont 4,000 CbJne, 1,800 Japon, et 600 Can- --,.
ton : exportations totales, 51,000 balles, dont
15,000 pour la France, stock, 6,000 balles.

TÉLÉGRAMMES PiilVÉS

Shan.crhaï 20 octobre.

Prix pias élevés, c. ck aud \vi.rin,.r>75 taels-, soft :
83 fr.; blue éléphant, 505 taels, soit 73.50; Red .
Peapock, 490, soit 71 fr., prix franco à Lyon. La
qualité delà majeure partie des nouveaux arri-
vages est bien inférieure, , 

Canton, 20 octobre.

Tsatiée extra, 565, soit 64 fr ; Best market
n° 1, 535. soit 59 fr., n° 2, 455, soit 51 fr. Change
sur France, 5.95; exportation des soies de Can-
ten, 11,000 balles.

Yokohama, 19 octobre.

Marché faible ; mybash n° 1, 2, 3, 730, 81 fr.;
change, 4 7 1/4.

Le nouveairtraité de commerce avec l'An-
gleterre est signé ou, s'il ne l'est pas encore,on
peut le tenir comme tel. Les lenteurs appor-
tées aux négociations ne viennent pas seule-
ment des obstacles que les propositions du
gouvernement français ont rencontrées auprès
du cabinet britannique, mais aussi des soins
minutieux que ce dernier a apportés à cette
affaire. La lettre que lord Enfield, sous-secré-
taire d'Etat au Foreing-Office vient d'adresser,
le 19 octobre, à toutes les chambres de com-
merce, témoignent des précautions prises par
le ministre anglais pour éloigner toute possi-
bilité d'erreur ou de méprise. Non-seulement
lord Enfield a réclamé des chambres de com-
merce leurs propres lumiôres,maisillesapriées
" de donner les noms et les adresses de toutes
personnes qui, à Londres oùàPaiis, pourrait
fournir des explications sur les documents
qu'elles pourraient soumettre. »

On ne peut s'empêcher de repprocher à ce
propos la conduite du gouvernement britan-
nique, du système de mutisme absolu dont

J l'administration française ne s'est pas dépar-
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ie dans une question qui touche aux plus
grands intérêts industriels du pays. Tout ce
que nous savons des pourparlers engagés avec
le Foreing-Oiîice , ce sont les journaux anglais
qui nous l'ont appris. Le secret le plus absolu
a entouré de ce côté du détroit les négociations
depuis si longtemps engagées et jamais peut-
être notre gouvernement si cacliotier n'a pous-
sé si loin la cachoterie que dans cette circon-
stance.

Le gouvernement britannique a raisonné
autiement; il a pensé. qu'il ne saurait s'en-
tourer de trop de renseignements et que tout
avis était bon à entendre. C'est pourquoi il a
frappé à toutes les portes, même à celles des
simples particuliers. Si l'application des nou-
veaux tarifs démontre des erreurs presque
inévitables de taxation et d'évaluation dans
les drwabacks, aucun reproche de négligence
ne pourra lui être adressé tandis que nos in-
dustries ne manqueront pas d'en faire retom-
ber la faute sur les négociateurs français, et
eri cela ils auront pleinement raison." Notre
gouvernement a ainsi ouvert gratuitement la
porte à toutes les récriminations; il ne tar-
dera sans doute pas à s'en apercevoir, mais
a lors, il sera trop tard. M.

RENIE FINANCIERE
La semaine s'est passée, pour la Bourse,

^î  m ii»™iiiMMiii«ni«wrtH TU m rirniii inmunr "mi  i n m

comme la précédente, l'oeil fixé sur la Banque
d'Angleterre ; chaque -jour on attendait les
nouvelles de Londres pour tâcher d'y décou-
vrir l'élévation ou la non-élévation du taux de
l'escompte. Il en est résulté un véritable mou-
vement de bascule dans les cours de nos fonds
publics, qui s'élevaient dès que les nouvelles
semblaient'bonnes,et retombaient dès qu'elles
l'étaient moins. Comme, finalement, le statu
quo a été maintenu, la clôture de la semaine
est très-ferme et se fait presque aux plus hauts
cours.

Ou s'est ingénié, pendant cette huitaine, à
trouver des palliatifs; on a d'adord prétendu
que là Banque de France ferait à celle d'Angle-
terre un prêt de 100 millions de francs ; puis,
on a fait courir le bruit que la Banque d'An-
gleterre sollicitait du parlement des adoucis-
sements aux rigueurs de ses statuts, afin de
lui permettre d'augmenter le chiffre de sa cir-
culation de billets par rapport à son encaisse
monétaire. Bien n'est venu confirmer ces
dires.

Les nouvelles reçues ce matin de Londres
annoncent une détente dans le taux -de l'es-
compte, qui se traiterait assez facilement à
5 7/8.

Les prévisions du taux de l'escompte à Lon-
dres ont amené une hausse sensible sur le
cours da Londres, qui a un instant touché le
cours de 25/72 ; aujourd'hui on est plus faible
et offert à 25.68. -

L'or se traite de 11 à 14 0/0 de prime.
En Italie, le papier sur France, après s'être

maintenu calme a 108.60, a repris sa tendance
à la hausse et clôture rare à 108.90. .

(Circulaire du Crédit lyonnais.)

SPECTâCLES ' OU 29 OCTOBRE
GRAND-THÉATRE

LES BRIGANDS, opéra-boulfe en 3 actes.
UNE MAUVAISE NUIT EST BIENTOT PASSÉE, C.-V. en 1 a.

On commencera à 7 heures 1/2.

THEATRE DES NOUVEAUTÉS, COURS «GRAND
Relâche. — Demain spectacle.

THÉÂTRE DU GYMNASE, QUAI SAINT-ANTOINE
LES PREMIÈRES ARMES DE RICHELIEU, C.-V. eil 2 actes.
MISS MULTON, comédie en 3 actes.

On commencera à 7 heures 1/2

• BOLLETÎff lETEÛRÛLOGipUE
«Isa $S octobre

PAR BOULABE, ING.-OPTICIEN

THERMOMÈTRE F$BSS5Q»| ÉTAT ! VENT
minima ! xaaxima baromètJ de ciel là 7 k. durs

— I A «181 — j — S —

+ 10» S 4-10° . 0,735 ! couvert I S

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiage. . 1.10
Sa température 4-12*

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage. . 0.25
Sa température -f-13°

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1er au 15
octobre... 0,153

MO® Ï>ÉI»UTÉ:8
A i/ASSEMBLÉE NATIONALE

Leur Biographie et leurs Votes
DOCUMENTS HISTORIQUES

SUR LA LEGISLATURE DE 1871-1872,.

SUIVIS DE L'AÏPRÉCIATION ET DES RÉSULTATS

DES ÉLECTIONS DU 20 OCTOBRE 1872

Sous ce titre, la librairie A. LE CHEVALIER.
rue de Richelieu, 61, met en vente un livré
qui restera comme l'un des documents les
plus précieux sur notre vie politique, depuis
la terrible phase de l'invasion jusqu'à ce jour.

UN  VOLUME IN-18, 3 FRANCS.

i.a s*iii&osopSiic positive, revue poli-
tique, littéraire et scientifique dirigée par
MM. E. Liltré et G. Wyrouboff, a commencé,
le 1er juillet dernier, sa cinquième année.

Le dernier numéro de cette publication
(septembre-octobre 1872) contient :

Doctrine du réel, par P. Pichard. —L'Ordre
et le Progrès, par Antonin Dubost. — La Pou-
dre et la Paille, par E. Littré. — Bu Bedresse-
menl moral de i'Homme, par E. de Pompéry.
Opinion d'un civil sur la Béfense de Paris,
par E. Littré. Goethe, par E. Papillon. — Aux
avancés (poésie), par H. Stupuy. — Le Cri de
l'homme (poésie), par F. Erank. — Fragments
de Lucrèce (Livre IIe), par A. Lefèvre. — Be
l'Influence du milieu ou Mësologie, par le D1'

Bertillon. - ̂ riéb^T^^^

PRIX D'ABONNEMENT ***:
Paris Départem„nt, F>

Un an... 9& fr. g3 f ^nger
Six mois. *S f & ' s* fr.

Toutes les communications <w**
adressées à M. Caubet lfi ,.„„ Vent être
Paris. '

 lb
'
lue de Seine, t

MICHEL LÊVÏ FRÈRES, ËBITEU^T^

Rue Auber, 3, place de l'Opéra'

LIBRAIRIE NOUVELLE, boul. des Italiens

EN. VENTE •

L'HOMME-FEMME
Par Alex. DUMAS Fils. _ Un vnW

in-18. - Frix^f^uc. (fe). 8''^

Ce remarquable ouvrage est l'événem^i ,
jour. M. Al. Dumas fils y soutient ït du

son autorité, la plus éloquente et lanL 0̂

gnante des thèses, sur un sujet brûlant C"
digne de tenter le talent humain H etl

et profondément incisif de l'auteur de K f

aux Camélias, du Bemi-Monde et de IMAV
Clemenceau. lAWm

IMPRIMERIE H. STOHCK,

RUE DE L'HOTEL-DE-VILLE, 78. — LYON

} COURS OFFICIEL ÛE5 MARCHANDISES El GROS ^wu^m. \
1 Abréviations : ]\f nominal. — Sï. manque. — S., C. sans cours.

Les prix sont cotés aux 100 kil. et au kil.; pour les spiritueux, à l'hectolitre et entrepôt, et hors barrière;
pour les marchandises sujettes aux droits d'octroi.

I
-erai^etPariMes lesl00k - SuSf leslOOk.

BLÉdeFrance 29 30.50 SUIF fondu (sans fût) 113
— exotique 29 36 — oléine 76.50 f

SEIGLE 18.50 17 — stéarine 190
ORG-E de brasserie 19 20 Savosis '

— de mouture 16 17 < SAVON de Marsei^bl. pour tein™ 1er 96 98
AVOINE 16 17 _ _ _

r
_ 2e 92 94

SON ." 1J- 50J 2 — — bleu pâ'^moy. ferme 75
FARINE de boul. l re 5o 56 _ _ .', _ moyen... 74

— ronde ' 51,, 52 SAVON d'oléine 1er 70 73
FÉCULE indigène M, spiritueux

^^S)? s ••.-,••••••, ti ESPRIT 3/6 Béziers et Pézenas bon g' 83
HISON du Piémont écume 45 _ J_ Marc du Languedoc. .. . 6l 62

— — glaceA . tm. _ _ de betterave, 1™ quai, de
«raines fourragères et 93 à 94 degrés 63

oléagineuses _ _ démêlasse, l re qual. de93
GRAINES de Trèfle de France nouvIe5 112.114 à 94 degrés 69 70

= deLuzTrne'de^nTeZ- lîî'
 9

*
gm

*iïSELET*" *
~ de Colza ou Navette 41 42 ACIDE acéffe bon goût 130

Amandes ACIDE acétique arts 65

I
 AMANDES de Provence, en sorte . . 155 160 _ tartrique... 425 430

— à la dame, du Languedoc. n& ALUN épuré 32
Poivres BOIS Campèche-Laguna * 24.50 25

! POIVRE lourd Alépy 375 — Cuba M.
Sucres - Fustel 23.50 24

: SUCRE en pains, du Nord 1« sorte... 166 167 ~ Sainte-Marthe M.
_ — __ 2e — ifiî CACHOU jaune il 80 3
_ _ _ 3« _ ,7? CHLORURE de chaux 100 degrés... 38
_ _ de Marseï" 1« — " M CHROMATE rouge 240 245

!
_ _. _' 2= — '.'.'. 163 164 COCHENILLE Zacatille... ,. 8 8.30

— pilé 163 164 - "*~ Canaries grises 7.10 7.30
! SIROP de glucose, 42 degrés 7 fi CREME de tartre 280

#<,«;« CRISTAUX de soude 21 25
CAFÉ jaune de *nde Malabar 365 EXTRAIT de chàtaignmr 20 degrés . . 21 22
riAtri'i 'b;« «* dALIjbb de Chine et Japon 1/0 1/5
OAl'BRio M. _ verte et noire.. 205 215

Z'
a
;ià or- a-n I GAUDESMidi ; 34 36

~~ i,nr,V ïïl Q-A GOMME Sénégal en sortes 200 205
~ iwJ»Win'™ o-n î-ï ~ adragante rousse 450 600

! , - ,-.Saint-Domingue 3»0 3o5 JUS de citron? 38 40
CAFE Guadeloupe habitant 38o PRUSSIATE jauns 4.25 4.30
- Martinique M.. PYROLIGNITE fer 13 14

- - Bourbon pointu ,. ROCOU Cavenne 160 225
- Moua Zanzibar , M. RÉSINE blonde 29 30

Cacaos _ brune 26 27 2
i CACAO Maragnan 260 265 SEL DE SOUDE, 80 degrés .. .- 33 38

— Garantie 340 400 SOUFRE en canons 24 50
— Martinique 245 250 — sublimé 28

ïîuiîes VITRIOL Meu 105
HUILE d'olive surfine d'Italie 180 210 SULFATE d'alumine 25

— — fine '150 155 SEL d'étain 275 280
— — commune 125 130 TERRE anglaise 12.50 13
— de noix 175 180 Métaux
— d'oeillette blanche surfine .... M. CUIVRÉ en lingots Chili 250
— d'arachide surfine 130 135 ÉTAIN Banca 425
— — commune 108 110 — anglais 295 400
_ de sésame surfine 125 127 PLOMB d'Espagne 53
— — à brûler 106 108 ZINC refondu 46 49
— de hn 104 — laminé ... 69 70

: HUILE de colza brute disponible 105 FER laminé 1™ classe 30 30.50 |

t BOURSE DE LYQN ™ Lundi 28 Octobre (de 11 h. à. m.idi 1/9).

RENTES Au A TERME g
ET ACTIONS comptai , CrTr^vT^T^r^r^T''— ACTIONS D* Prix g . OBLIGATIONS IV Prb

„_.._..__ { r Cours Piushau1 Plus bas Dr cours .

3  0/0 o3 10 53 20 g

Coupures ..... .. d " d 50 " - . «•« Ville de Lyon 1854-56r , n . '• "  , . •• • „'??»•.; • t I Ville de Lyon 18o9.... ... ... .
Porteur a l0 .. «1 Guillotiere I Ville de Lyon 1865-67.... 440,

S
n/n *v,„r„n* il <è " ," Trois villes du Midi . J Ville de Lvon 1870
0/OErnprunt 84 45 84 47 Venise Ville de Lyon 1871.: . i.!. ! 512 5

Coupures.... 84 40 d 50 . v,erone | Ville' de Lyon 1872. n. lih

Libéré^.... 83 30 .;„ dI S^T" ' Ville de Lyon 1872 Lib. . . . al *».-«• tJijon iii-ii«;« ... . J Département du Rhône 517 E

5  0/0 1872.'.... 87 '5 87 2u 87 22 87 17 87 17 ^y°nne • .'... J Ville de Paris 1865 438 7
Ormmiw" 87 -t5 d <ve. a- o- j-tÀ t?

X
 ', ' V ' I Ville de Paris 1869

Ooupare»... 8, lo d 2a 8/3» d 50 ... Montauban I Ville de Paris 1871 .lib.. .. . ... .
4 */2.., Clermont.... f De la Loire

Ob.Trés.60/0 497 . Usines a uaz régies . . Rhône-et-Loire 4 CM 485.
' J- j ;• uu.ruy I Rhône-et-Loire 3 0/0.... ... .

._ ~_JLiL __.„ _«±i0 „ '. femleriei - J Paris à Orléans 3 0/0
, , Fond.ttForg.deTerre-Noi. 1 Pans-Lyon-Méd. j. janvier. 277.
Italien .... 68 85 la v oulte et Bessèges 365 .. — i avril 271 5i
Coup. 1000 •• -A d 10 d 50 .... ^el̂ l0Tâ --- Paris-Lyon 5 0/0 "."... !,*' . :
— 100-50.... 68 50 d 25 69 10 d 1 .... De Pont-Evêque Méditerraaée 5 O'O

Ob. ville deParis 243 50 242 50 ' Du Creusot Midi....:..,...'..
— 250 f. p. d 5 d 10 . '. ! . . B. F., For. et Aciéries de la ' Dauphiné .' " ":""

Crédit mobilier .' ..... mar. et des eh. de fer. anc ... . .1 Dombes, Sud-Est! """ "
;:; • _ d 5 d 10 ^ W. nouv , 500. .1 - Bons 160 p ,' ... .

— Lyonxiais. b9u . . 690 De Fourchambault § _ — Uï>
à 5 .... d 10 H- F. de Franche-Comté S Victor-Emmanuel! S2 '.'.'.. ' '.'.'. '.'.

Franco-Belge... .. l'org.de C. et Commentry. ... . .! Bons Lomb., r. 1872. sept '
Ghem. fer Orléa Aciéries et F. de Firminv. . . 1 — — r 1874

d5 d 10 H.:F, de Givors !...!f- - rlS^ïé"" '"'
P<iris-Lyon-Mé .. Aciéries de Saint-Etienne. , ... i _ _ r' 1878

c •*.;;'; - OD - n
d 5 - n •• .J 10 n»i»T .mMe8 "I Lombards 3 0/b.....' !!!,'.'! 261 !

Société Autnen. 796.. 79o . 797.. 795-.. 797. De la Loire .... 252 50] M nouv
d5 802 •• d 10 800 .. ^I^ambert..... 358 .. Chemins de fer' RÔmaï^!."! 188 2=

- nuages Ue feant-EUenne. ...... , | Saragosse 212.

r - , v . .. d & d 10 ge^'ve- de-Gie r, 79 50 Nord de- i'Esp. priorité ... . 2047."
LoniDaras-venit noche-la-M. et Firminv I —  _ L»,. „.,-.;„

5. ...... d lu _ «aucsases I Portifeaises
MotalierEspagn. ... g'mZ-r '• ' El Ly0n l Soi' .•;!!!; .' . . V.
A ... d & d 10 Oomptotr Lyonnais S Rue de Lvon !,%=>
Canai ^ e2 «I... 342.. 345.. 341. 342. ^Cred.t Lyonnais . ! ! .\1 Sre-NX 5 fe !:.' ! ! .'! ! , Z :.
„,, , 3 5 d 10 .. .. Comptoir d'esc. Collet et C« S Terre-Noire 6 0/0 ....
Delégauons 275 62 272 . . 275 62 272 . . 275 62 8oc - -Lyonnaise de dépôts et I Firminy '• ..

- ----—_-—_--_>____________ Sh 0'^'^ 4-? I Fonderies de môm'ei*Ô/ô!
^ ————___—__ ureau ioncier Suisse I Fonderie de l'Hnrm--. '-Î 0/0

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Gredlt funcier d'Autriche . . ^ [A Gommentry 3 0f0™ ,. . . ' ...

S
 —-— d -—p _^-«-.~----- _>_««„ Corn f?,!***!0?*- f Fourchambault, 2e s

0/°- H
 d 50

j • d 1 ^^mWewigaS S Fonderies du Creusot ... . 260..

5 0/0. .. " "i «5 VV ' Cmnn ' rfl
 rapp

'ns f Aciéries de la Marine ,.-•
^1872!.::. au, y 8780 11 H !!!. ! ' ! ] ' Co?! é S£°^ Herné-Bpckum. ; . ..
Italien I fiq 50 aateaux-Omnib I Comp. générale oes Haux . . 2 0..

d 5! dlé
1
 1-20 i.::: -/.y Omnium**™** Comp.gén.desE^O/U. 43/50

Obi. Trésor , . . I . ' * Rue de I vnV * I Gaz de Lyon 6 0/0 .j
Crédit Mobilier . ... ] " Rue de 11 1> 475 . J Gaz de Lyon 5 0/0 :

-Lyonnais. ... Col t^TI'-r Union des Gaz.. ..., j
Gh. fer Orléans J . Shu f deS^ aBÏ '' 377 50! Domaniale (Autriche)
Paris-Lyon-Méd ... i Dombes <> C

L''°S' 90 p .| Emprunt Ottoman 18Ô3
Autrichien "j 803" CWfdl if?^' 250 p ~ iSC0 iïï':]

-nouveau. ... Vwrerie L
A

,bat-t0,rs  • • •: ' 405 "f ~ " «69.. -- 3 . .
Sud Lombard... ,....! ..'. „! ! Rhône k iM ™ et d" TJT H^uras .. . M» - ?
Mobilier espag.. ..." !'' "! Crorr-Rou»V •-•*•* | Halleset luarchesdelsaples. 170 .

^™h:A : ::ii
8
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Lyon, 28 octobre.

Le mouvement de hausse) des fonds français
est bravement conduit, et'les meneurs du marehe .
font, il faut en convenir, très bien les choses. Us

. absorbent tout ce qu'on leur sert, et mettent un
7p] prix convenable à l'effort nécessaire pour obtenir
. | un prix de réponse dos primes suffisamment élevé. .
..| Il est probable que' si Londres n'envoie pas de
. J mauvaises nouvelles d'ici le 31, on pourra main-
. . I tenir les cours conquis.

• J Ici, aujourd'hui, nous avons coté le 3 0/0 53.20;
| le 5 0/0 1871, 84.45 et 84 47 1/2; le 5 0/0 1872,

: •! 87.22 1/2 à 87.17 1/2. Les transactions sur le 5 0/0
M k étaient considérables, et son marché avait toute
"I l'ampleur désirable.

] î Le 5 0/0 italien était coté 68.85, mais personne
\ 1 ne semblait s'occuper de lui.

• •1 Les Allemands continuent leurs achats d'ac-
. .1 tions des Chemins autrichiens et poussent rigou-
..1 reusement les prix. De 795 la valeur est anivee
 .1 en clôture à 797.50. 11 est à craindre que nos ven-

• | deurs à découvert ne paient cher pour s'être at-
• 1 tardés dans leur position dangereuse. Ils v°flt

. I probablement s'exécuter dans les plus hauts cours.

Grande bataille sur les valeurs du Suez. La
' I compagnie du Canal a perdu son procès contre :
;'? celle des Messageries.

'. : Les acheteurs n'ont pas eu le délai ordinaire |
Ï5 pour maudire leurs juges puisqu'ils ont du payer [

l'amende et, quelle amende! aussitôt après avoir |
entendu le jugement. Nous avons coté l'action

. d'abord 342, puis 347, et l'avons laissée à 342. L?3

parties comme celle engagée entre la compagnie
. du Canal et celle des Messagei ies se composent de
. beaucoup de manches. Que la spéculation prenne

garde de ne pas toutes les perdre !

I La. compagnie des aeiéries de Saint-Etienne
' I tiendra demain son assemblée générale. Elle a^ f
| croyons-nous, de bonnes nouvelles àdoanera ses
| actionnaires et l'exercice a été, parait-il % tres-
t fructueux. On met une grosse somme à la reserve
•I et on distribuera 35 francs.
.1

;f On, CHANGE^, VALEURS EN BANQUE.

I
•| Or, de 10 à M 0/00.
'I Londres, de 25.65 à 25.70.
i Obi. autrichiennes anciennes, 292.

— — nouvelles, 2S1.
I Sardes 1863, 200.50.
j 5 0/0 autrichien silberrente, 1.67.

•;. Actions allumettes, demandées à 50 fr. pnme -
•| ,
' f .&ERVAIS.

u par nm*i mmre y. d?».<m.PVy> arrondissement de Lyon, pour /« UgaH^Uim de la signataire ci-contre. Lyon, le


